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INTRODUCTION. 



Le pays des Béchuanas ^ , dans TAfrique méri- 
dionale, s'étend au nord-est de la colonie du cap 
de Bonne-Espérance, entre la Cafrerie propre- 
ment dite et la Hottentotie , jusqu'à une distance 
considérable dans l'intérieur de ce vaste continent. 
Moins intelligents et moins guerriers que les Ca- 
fres, mais aussi plus actifs et plus habiles que les 
Hottentots , les Béchuanas semblent tenir le mi- 
lieu entre ces deux races, qu'ils touchent à l'est 
et à l'ouest par leur position géographique. Ils se 
divisent en plusieurs familles, qui, quoique por- 
tant chacune un nom particulier, parlent toutes 
cependant la même langue , qui est le séchuana. 
Les principales branches de cette vaste tribu sont 
les Barolongs, les Batlapis, les Baharutzis et les 
Bassoutos. Ces derniers habitent la contrée com- 
prise entre les montagnes Blanches à l'est, et le 
Calédon à l'ouest. C'est au milieu d'eux que s'est 

*- Malte-Brun : Betjouanas. Les missionnaires français depuis 
douze ans dans le pays ont invariablement écrit ce mot Béchuanas, 
en prononçant Ta conome ou. 
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fixé, il y a sept ans environ, Tauteur des Etudes 
sur la langue séchuana que nous publions aujour- 
d'hui. Quelques détails sur Torigine et les progrès 
de cette mission sont peut-être nécessaires pour pré- 
parer le lecteur à bien comprendre cet ouvrage. 

Au mois de février i833, MM. Arbousset et 
Casalis, ministres du saint Evangile et mission- 
naires de la Société des missions évangéliques de 
Paris, accompagnés de M. Gosselin, aide-mission- 
naire, débarquèrent à la ville du Cap pour se 
rendre, de là, dans le pays des Béchuanas. En ar- 
rivant à Philippolis, près des sources du Gariep 
ou Cradock, ces messieurs apprirent que le roi des 
Bassoutos, Moshesh, désirait depuis longtemps 
attirer chez lui des missionnaires, pour procurer à 
ses sujets les avantages dont il avait ouï dire que 
leurs établissements avaient été la source pour 
d'autres tribus. Après de longues réflexions, il 
remit deux cents bœufs à quelques-uns de ses ser- 
viteurs, et leur commanda d'aller trouver le grand 
maître des blancs afin d'obtenir de lui , en échange 
de ce troupeau, des hommes capables dHnstruire les 
noirs. Ses serviteurs obéirent; mais, après cinq ou 
six jours de marche, ils rencontrèrent desKoran- 
nas, qui leiu* enlevèrent les bestiaux. Ce revers ne 
découragea pas Moshesh. Ayant appris qu'un cer- 
tain Grîqua, venu de Philippolis, chassait sur ses 
terres, il le fit appeler, le questionna sur les in- 
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tentions et les travaux des missionnaires, et le sup- 
plia de Taider à parvenir au but de ses désirs. Ce 
Griqua , à son retour, rapporta l'affaire au mission<- 
naire anglais de Philippolis, qui s'empressa d'en 
faire part à MM. Arbousset et Casalis, à leur pas- 
sage dans sa station. Ceux-ci n'avaient pas à hésiter; 
ils se rendirent à un appel aussi remarquable, et 
se dirigeant aussitôt, avec la boussole, vers un 
pays complètement inconnu aux Européens, ils y 
arrivèrent en juillet i833, neuf mois après leur 
départ de France ^ Moshesh leur fit l'accueil le 
plus amical, les aida lui^-même à choisir un en- 
droit propre à y fonder un établissement, et leur 
donna deux de ses fils pour en devenir les chefs. 
Cet établissement, qui a reçu le nom de Morija, . 
est à dix lieues environ de Thaba-Bossiou , rési- 
dence de Moshesh. Plus tard une station a été 
fondée à Thaba-Bossiou même; M. Casalis l'oc- 
cupe, tandis que M. Arbousset et M. Gosselin 
résident à Morija. Ces deux stations, établies 
au centre d'une population assez considérable, 
exercent leur influence sur douze mille âmes 
environ. Le culte public est i^ssidûment suivi, le 
dimanche est observé avec une exactitude remar- 
quable; et, dans les villages qui sont trop éloignés 
pour que leurs habitants puissent se rendre régu- 
lièrement à l'une ou à l'autre des stations, l'on se 

^ Journal des missions évangéliq^es , ix® aoniée , p. 8 et suiv. 
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réunit devant la porte du chef pour prier ou pour 
chanter des cantiques. Les missionnaires ayant 
composé pour les indigènes des limres de lecture, 
un catéchisme et un recueil d^hymnes , et traduit , 
en outre, dans la langue du pays, les évangiles 
selon saint Matthieu, selon saint Marc et selon 
saint Jean ^, avec d'autres portions des saintes Ecri- 
tures, plusieurs Bassoutos ont promptement réussi 
à apprendre à lire. Ce succès a excité un désir ex- 
traordinaire d'instruction dans tout le district; on 
a distribué des centaines de tableaux d'épeilation 
et de lecture , et beaucoup de Bassoutos travaillent 
tout seuls à les déchiffirer, pendant une grande par- 
tie du jour et quelquefois de la nuit. Moshesh ap- 
prouve tous ces progrès; il exhorte ses sujets à 
suivre les écoles des missionnaires et à assister au 
service divin ; il leur donne lui-même l'exemple à 
cet égard , et souvent il leur répète le sermon qu'il 
a entendu avec eux. Déjà il s'habille à l'européenne 
et s'est fait construire une maison proprement dite , 
au lieu de la hutte dont il se contentait autrefois. 

^ L*£vangile selon saint Matthieu a été traduit par M. Pellis- 
sier, de Béthulie; rÉvangile selon saint Marc, par M.Casalis, de 
Thaba-Bossiou , et TEvangile selon saint Jean , par M. Rolland , de 
Béerséba, tons trois missionnaires de la Société des missions de 
Paris; quelques fragments de TÂncien Testament ont été traduits 
par M. Arbousset, de~Morija. M. Lemue, de Motito, mission- 
naire aussi de la Société , travaille en ce moment à la traduc- 
tion du livre des Psaumes, qui sera bientôt achevée. 
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Son fils Molapo est converti ; plusieurs indigènes 
ont été admis dans TË^ise par le baptême, et un 
plus grand nombre sont reçus candidats à ce saint 
sacrement. On peut dire que la tribu en masse a 
subi rinfluence du christianisme. Tel est le désir 
croissant d'instruction et de civilisation manifesté 
par les Bassoutos, que, dans leurs dernières let- 
tres, les missionnaires supplient le Comité de leur 
envoyer un renfort de plusieurs aides ; ils succom- 
bent, disent-ils, sous le poids de leurs occupations 
multipliées, et il est à craindre, ajoutent-ils, que, 
si Ton ne satisfait promptement aux besoins in- 
tellectuels et moraux que l'enseignement du chris- 
tianisme a réveillés chez les naturels , ceux-ci ne 
retombent dans leur apathie précédente , ou , ce 
qui serait plus fâcheux encore, ne fassent des 
écarts et ne se jettent, faute de lumières, dans le 
fanatisme. Sept années ont suffi poiu* opérer un pa- 
reil changement. Et pourtant dans quel état les mis- 
sionnaires trouvèrent-ils le pays et la nation qui l'ha- 
bite ? Quant au pays , ils furent obligés d'en disputer 
la possession aux lions et aux bêtes féroces, ses 
hôtes naturels; et, quant à la nation, elle était 
livrée à la plus grossière barbarie. On en jugera par 
les extraits suivants des lettres des missionnaires. 

M. Casalis décrit ainsi une chasse au lion , dans 
ime lettre du 4 octobre 1 833 : 

« Les lions ont quelque peine à nous abandonner 
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leur antique demeure : ils inquiètent sans cesse 
nos troupeaux , et dernièrement ils ont dévoré un 
de nos chevaux ; il serait dangereux de les laisser 
plus longtemps dans notre voisinage. Je cède au 
plaisir de vous raconter une chasse fort heureuse , 
entreprise immédiatement après la perte de notre 
cheval. Nous étions dix chasseurs : le frère Gosselin 
et moi , Adam et quelques-uns de ses parents. Partis 
à neuf heures, nous nous rendîmes d'abord auprès 
du squelette de Tanimal, ^fin de prendre la trace 
du lion; le vent Tavait effacée, et nous dûmes 
battre la plaine dans tous les sens pour la retrou- 
ver. Après une heure de recherches, j'arrivai avec 
trois autres chasseurs au pied d'une montagne , et 
là nous distinguâmes parfaitement les pas de notre 
royal enneiini. Ils conduisaient directement au haut 
de la montagne; je fis signe aux chasseurs de se 
rallier, et nous gravîmes les rochers. Arrivée au 
sommet, la troupe se divisa en deux bandes; cha- 
cune d'elles devait explorer une partie du plateau. 
Je me séparai de Gosselin et m'avançai vers la 
gauche, suivi de trois hommes. A peine avions-nous 
parcouru un quart de lieue, qu'un magnifique lion 
mâle se présente devant nous ; il appartenait à cette 
variété que les fermiers hollandais désignent sous 
le nom de zwart-leeuw (lion noir), à cause de la 
couleur noirâtre de sa crinière, et qui se distingue 
de l'espèce commune par son extrême férocité. 
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Testime qu'il n'avait pas moins de sept pieds , de* 
puis le nez jusqu'à Tinsertion de la queue. Il s'ai^ 
rêta un instant pour nous considérer ; mais nous 
lançâmes nos chevaux au galop, et il alla se réfu-^ 
gier derrière un roc. Parvenus à cinquante pas de 
lui , nous mîmes pied à terre et fîmes feu. Protégé 
par le rempart naturel qu'il avait choisi, aucune 
balle ne parut l'atteindre, mais l'explosion l'irrita; 
il commença à brandir sa queue et à pousser un 
rugissement sourd. Nous nous disposions à tirer 
une seconde fois, lorsque l'animal quitta sa retraite. 
Sa fuite n'eut rien de précipité ; il marchait d'un 
air fiirieux en retournant souvent la tête. Nous 
continuâmes à le poursuivre jusqu'à ce qu'il attei- 
gnît un buisson où il nous attendit. Il paraissait 
résolu à ne plus en bouger, et , d'après sa posture , 
nous jugeâmes qu'il se préparait à sauter sur l'un 
de nous. La position devenait dangereuse ; tous les 
chiens avaient suivi l'autre bande ; je n'avais que 
trois hommes , et l'un d'eux était tellement sourd 
qu'il pouvait à peine entendre les ordres ou les 
conseils que nous nous donnions mutuellement. 
Mes gens furent d'avis d'aller chercher le reste 
de la troupe; nous partîmes à toute bride. En ar- 
rivant auprès de nos amis, nous les trouvâmes 
occupés avec une lionne ; comme elle faisait beau- 
coup de résistance , il fallut oublier pour quelques 
instants le mâle et noiis mettre de la partie. La 
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lionne , après avoir essayé plusieurs fois de s'élan- 
cer sur les chasseurs , s'était placée dans les fentes 
d'un rocher. Pour la déhusquer, nous excitâmes 
les chiens. Ces admirables animaux, symbole du 
courage aussi bien que de la fidélité , s'avancent 
jusque sous sa griffe ; l'un d'eux ose même mordre 
sa queue : mais la lionne se précipite sur lui , le 
saisit dans sa gueule et le laisse pour mort. Aus- 
sitôt une grêle de balles pleut sur elle , et nous la 
voyons tomber sitôt après. La peau me fut adju- 
gée; je la fais préparer, dans ce moment-ci, pour 
vous l'envoyer^. Mon premier soin fut d'examiner 
attentivement le bout de la queue pour déterminer 
un point d'histoire naturelle fort intéressant. Di- 
dyme d'Alexandrie, commentateur d'Homère, dit, 
au sujet d'un passage du XX^ livre de l'Iliade, que 
la queue du lion est armée d'une espèce d'aiguil- 
lon caché dans le poil, qui sert à irriter la bête 
lorsqu'elle en frappe ses flancs. Le professeur Blu- 
menbach assure avoir vu cet aiguillon de ses pro- 
pres yeux, tout en observant cependant que sa 
petitesse le rend impropre à l'usage qu'on lui prête. 
Je puis confirmer celte découverte; j'ai vu dis- 
tinctement dans la peau une excroissance épineuse , 
longue de deux lignes et demie, et supportée, 
comme l'a remarqué le savant naturaliste , par une 

* Elle se trouve maintenant dans le musée de la maison des 
missions, rue de Berlin, n' 7. 



INTRODUCTION. xiii 

espèce de follicule. Notre lionne avait six pieds de 
longueur sur trois de hauteur; elle était pleine. 

«Nous cherchâmes dans Taprès^-midi le lion, 
mais nous ne pûmes le retrouver. 

« Je crains , Messieurs , qu'en lisant cet article 
vous ne vous demandiez s'il n'y avait pas de l'im* 
prudence à quitter nos travaux pour faire une chasse 
aussi dangereuse. Nous y avons été contraints par la 
nécessité ; le lieu où nous avons tué la lionne n'est 
qu'à une petite demi-heure de notre maison. Pou- 
vions-nous laisser des bêtes féroces si près de nous? 

« Au reste , il ne faut pas croire qu'il soit néces- 
saire de revenir souvent à de pareilles battues. Les 
lions semblent s'être déjà éloignés; et comme la 
présence de Thomme suffit pour les faire fuir, l'ar- 
rivée des Bassoutos, que nous attendons tous les 
jours, nous en délivrera complètement ^ » 

Nous ferons suivre le récit qu'on vient de lire 
de quelques détails sur l'histoire, le gouverne- 
ment, la religion, les traits physiques et le carac- 
tère de ces peuples. Nous les empruntons égale- 
ment aux lettres des missionnaires. 

« Les Bassoutos ne sont pas les aborigènes du pays 
qu'ils habitent maintenant. Ce n'est qu'en 1 82 4 que 
Moshesh y établit sa résidence. Avant cette époque 
il avait habité, avec sa tribu, un peu plus au nord 
des Maloutis. Les chants nationaux célèbrent encore 

^ Journal des missions évangéliques , ix* année, p. iâ6 et suiv. 
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les verts pâturages de Boutaboute et les coteaux 
escarpés où le jeune Lepoko^ s'exer^it, avec ses 
compagnons, à percer Télan et le sanglier sauvages. 
Une guerre désastreuse mit fin à ces passe-temps 
favoris. Matanana , un des vassaux les plus puisr- 
sants de Chaka^, se soustrait avec tous ses sujets à 
la cruauté de son maître. Il rencontre sur la route 
Pakarita, chef des Fengous, et, après plusieuars 
combats, le force à fuir devant lui. Pakarita, vive^ 
ment poursmvi , traverse la chaîne des Maloutis^ et 
fond sur les Mantœtis qu'il trouve sur les som*ces 
du Nantiagari. Ceux--ci, favorisés par la connaissance 
qu'ils ont des localités , s'enfoncent dans les gorge» 
des montagnes, s'avancent rapidement vers le sud 
et portent la désolation au sein des vallées paisibles 
de Boutaboute. Dès lors, le pays devient le théâtre 
de massacres continuels. Matanana , se croyant as- 
sez éloigné de Chaka, s'établit sur les rives du Ca- 
lédon. Pakarita fixe également sa demeure dans ces 
quartiers. Les deux peuplades ne cessent de se har* 
celer et de faire sentir les terribles effets de leur 
voisinage aux Mantœtis et aux Bassoutos, qui sont 
toujours aux prises. Les champs restent incultes, et 
la famine vient ajouter aux horreurs de la guerre. 

^ Nom de Moshesh dans son jeune âge. 

^ On sait sans doute que Chaka a été le prédécesseur de Din-» 
gaan, chef des 2iOulas de Port-Natal. 

' Nom indigène des montagnes Bleues , qui nous séparent de 
Natal. 
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Des villages entiers sont dépeuplés par ce double 
fléau; les liens du sang et de Tamitié sont mécon- 
nus; chacun se livre au meurtre et au pillage. 
Quelques-uns des plus démoralisés s'oublient jus- 
qu'à essayer de la chair humaine , et bientôt se 
forment, dans les cavernes des Maloutis, des as^ 
sociations de cannibales , qui , n'appartenant à 
aucun parti, vont chercher partout des victimes. 
Cependant Moshesh, longtemps assiégé, méditait 
le moyen de s'éloigner de ces scènes d'horreur. 
Pakarita venait de succomber dans sa lutte contre 
Matanana, et celui-ci était allé essayer ses armes 
contre les Tamboukis. Les Mantœtis, seuls, quoi- 
que souvent repoussés, revenaient continuellement 
à la charge. Moshesh appelle à son secours un chef 
cafre qui surprend les Mantœtis et les force à re- 
culer. Pendant que l'ennemi est tenu en échec, 
l'émigration s'effectue; les vieillards jettent un 
dernier regard sur l'antique Boutaboute et s'en 
éloignent précipitamment avec les femmes et les 
enfants , tandis que tout ce qui est en état de por- 
ter les armes forme l'arrière-garde , et repousse 
l'afireux cannibale qui cherche à profiter du dé- 
sordre pour saisir sa proie. Deux jours de marche 
amenèrent la peuplade entière à Thaba-Bossiou , 
dont le sommet, fortifié par la nature, se couvre 
en peu de jours d'habitations nouvelles. Les affai- 
res de Moshesh commencèrent dès lX)rs à se réta- 
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blir. Quelques bonnes moissons firent renaître 
Tabondance ; M oussélékatsi et les Koronnas furent 
repoussés avec perte , et l'arrivée des missionnaires 
rendit la confiance à tous les cœurs. 

« Cette courte esquisse de l'histoire des Bassoutos, 
pendant les vingt dernières années , expliquera suf- 
fisamment leur attachement pour Thaba-Bossiou 
et l'avantage qu'ils trouvent à l'avoir pour capitale. 

«Thaba-Bossiou est une montagne isolée, de 
forme pentagone, haute d'environ quatre cents 
pieds , et o£Brant à son sommet un plateau de trois 
quarts de lieue de tour. L'abord de ce platçau est 
défendu par im couronnement de rochers perpen- 
diculaires. On ne peut y avoir accès que par cinq 
interstices assez spacieux. Dans le cas d'attaque, 
ces espèces de portes sont soigneusement bou- 
chées avec d'énormes tas de pierres. Les villes de 
Moshesh et de son père Mokachane sont sur le 
plateau même; le pied de la montagne est égale- 
ment couvert d'habitations, au centre desquelles 
s'élève la maison missionnaire. En jetant les yeux 
sur les collines environnantes, on découvre vingt- 
deux villages qui semblent autant de postes avan- 
cés, destinés à prévenir toute surprise^. 

« Le gouvernement des Bassoutos tient le milieu 
entre le protectorat ^ patriarcal des Batlapis et l'ab- 

^ Journal des missions évangéHques, xiv* année, p. 88 et suiv. 
' Je ne trouve pas de meilleur mot pour définir le gouverne- 
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solutisme des chefs Zoulas; c'est dire assez qull 
règne moins de liberté à Bossiou qu'à Lattakou, 
et que le Mossouto jouit cependant de privilèges 
inconnus à Tesclave de Dingaan. Moshesh est le 
maître suprême du pays; il assigne à ses sujets les 
lieux qu'ils doivent habiter, et ils ne peuvent les 
quitter sans sa permission; dans certains cas, il 
dispose même de leurs personnes. S'agit-il d'en- 
voyer des espions, d'entreprendre un travail pu- 
blic, il désigne les individus dont il a fait choix, 
et nul n'a le droit de protester. Toutes Igs dis- 
putes , tous les différends sont jugés par lui en 
dernier ressort. La tribu est divisée en villages, et 
ces villages obéissent à des chefs qui relèvent eux- 
mêmes de Moshesh. Dans des cas pressants, celui-' 
ci les réunit pour s'aider de leurs conseils. 

« La liberté de pensée et de parole sert de fon- 
dement et de garantie aux droits nationaux des 
sujets, n leur est permis d'exprimer sans détours 
leur opinion sur la conduite du roi : s'ils la désap^ 
prouvent, ils le disent avec une franchise mâle et 
éloquente dont le fougueux tribun de Rome se 
serait honoré. On en jugera par Fexemple sui^^ant. 
Moshesh avait donné la jouissance de quelques 
pièces de bétail à un officier^ distingué par son 

ment des Batlapis; leurs chefs sont essentiellement des protec- 
teurs, 

^ Ce mot, comme plusieurs autres, doit s'entendre dans un 

B 
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coiirage. Il a votdu dernièrement reprendre ce 
bétail pour l'envoyer en présent à Leput;, chef dés 
Batlapis de la âtation de notre frère Peliissîer. L'of- 
ficier^ eKtrémement irrité, s'est présenté devant 
Moshesh et l'a interpellé de la manière suivante : 
« Est-ce ainsi qu'un homme juste doit se conduire ? 
« Von» m'enlevez toute ma nourriture, toute iasub- 
« sistance de mes femmes et de mes en&nts, pour 
« l'envoyer à des étrangers. N'avez-vous pas d'autre 
« bétail à me donner, et faut^il que vous laissiez 
« dans la misère ceux auxquels vous devez votre 
« salut P Regardez mon corps, il est couvert de bles<- 
« sures. Tai combattu contre les Mantœtis, les Zou- 
» ltâi> et les Korannas. Que l'ennesii vienne encore , 
« on verra si Moshesh ira s'^poser aux asss^aies. 
f Non , il restera sur sa montagne auprès de ses 
«femmes, il n'osera me suivre. C'est moi -qui me 
«battrai, qui souffîirai la* faim^, la soif, la &tîgue, 
« tandis que mon chef mangeras boira et dormira 
« paîsiblem«nt. » 

a Ladoi du talion est presque le seul principe de 
jurisprudence que \e^ chefs béchuanas connaissent. 
lis* ont cependant quelque idée de Fart d'appré^ 
cîer la gravité des fautes d'après les circoiistaiioés 
qui les ont accompagnées ou produites. L'homme 
qui dérobe un bœuf dans un besoin pressant est 

sens restreint et comparatif. Roi, officier , sont des termes que nous 
emplc^ns chaque jour, faute d'autres.- 
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moiii» connpable à leuors yeux que celui ^i yole une 
obèvre pour satisfaire un penchant «ecret à la ra- 
pine. Ici, comme en Europe, la grandeur de l'of- 
fense croît en raison du rang et du caaractère de 
Toffensé. Le rapt et le meurtre sont pnnis de mort; 
le criminel est précipité du haut d'une montagne , 
on lui lie les pieds et les mains, et Fe^cuteur le 
pousse sur d'horribles rochers à deux ou trois cents 
pieds de profondeur. Outre le bourreau , personnage 
important, deux hommes veillent particulièrement 
an maintien de l'ordre. L'un joint à la charge 
de crieur public celle de déblayeur général; il en- 
lève de la ville les immondices de toute espèce. 
L'autre veille , pendant la nuit, à ce que persomie 
ne se jette par accident en bas de la montagne ; 
dans les cas de mort violente et subite , il fait la 
levée des cadavres. 

« On voit^ par les détails précédents , que , si.les 
missionnaires donnent quelquefois aux Béchuanas 
le nom de sauvages, cette qualification doit s'en- 
tendre dans un sens restreint. Comparé à l'afireux 
cannibale de la Nouvelle-Zélande , le Mossouto est 
un homme civilisé; mais sa civilisation le cèée 
infiniment à la nôtre : toutefois, c'est une espèce 
de civilisation qui, bien qu'incomplète et gros- 
sière , ne laisse pas de surprendre agréablement» On 
s'attendrait k trouver chez ce peuple des notions 
religieuses du même intérêt. Mail's, hélas! lesBas- 



B. 
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soutos vivent sans Dieii et sans espérance au monde; 
en vain voient-^ilis la puissance de la Divinité dani^ sdé 
ouvrages; le spectacle imposant de la dréaiiori nTaja?- 
mais touché leurs cœurs; ils n'ont jamais Tsenti ce 
pressant besoin de reconnaissance et d'adoration 
qui inispire l'hymne du chrétien et jette le malheu^ 
reux Indou sous le char de Juggernaut ; ils ont seu- 
lement conservé quelques traditions confuses d'un 
Etre suprême, mais elles n'exercent aucune in- 
fluence sur les individus. Le dieu des Béchuanas 
(Morimo) est un homme^ éternel, infiniment sagace 
et rusé, porté naturellement au mal, et d'autant 
|)lllè terrible qu'il fait servir ses attributs à l'exé- 
cution des desseins les plus pernicieux ^. Sous un 
autre nom, c'est l'Arimane des anciens Persans ^ 
Heureusement pour le bien de l'humanité il est 
irèïégué dans les entrailles de la terre et s'occupe 
peu 'des mortels : aussi n'est-il pas nécessaire de le 
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' La langue séchuana, comme toutes les langues muettes, est 
Ires-pauvre en mots théologiques et métaphysiques. Nous disons 
^aque^ jour : Dieu est un homme saint, pour être saint, parce que 
^ ip^ssoutûs n*Qnt pas Tidée abstraite de Vêtre, 

' Cette idée de la perversité naturelle de Morimo a surtout pré- 
valu chez les Bassoutos ; elle n'existe pas à ce degré chez les Bat- 
h^is : chez eux MôHmo est àctssi puissant pour faire le bien que 
poi» &iif le mal , 6Ul a autant de penchant pour Tun que pour 
l'autre. 

^ U nale Morimo, « vous êtes Dieu , » est une expression pro- 
verbiale pour dire ï vous êtes un méchant. Chez les Batlapis , cette 
ékpfdssion signifién^t*^ vous êtes puîssuÂt ou sage. 
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fléchir par. dçs prières. Les faisemfs de pluie qnt 
SiC|i:Us> \^ droit, de lui ofirir une espèce de cult^. U^ 
QOimmsseui dans le désert des cavernesi :proJ^q4l?ç 
où Ton peut voir Morimo et converser, avec Ifli^ 
Lorsqu'ils arrivent en sa présence , ils ont soin, d'çn- 
chaîner sa puissance par des charmes secret^. Çe$ 
pr.éitendus magiciens révèrent certains animaux, qu^e 
Morimo chérit et auxquels il communique jijnf 
partie de sa divinité. Tel est un certain chlajT>])r4crt 
phore [dasypus sexcinctas)y qu'on ne peut pas ,tu^r 
sans encourir une punition éclatante. . . : t 

« Nous avons observé chez les Bassoutx>3 q^çlq||p$ 
traces de sacrifices. Lorsqu'une personne est dapgçr 
reusement malade , ses amis immolent des c^gn/^i^]^;^ 
pour la soulager (c'est leur propre expressJLOji^)f,pî 
elle meurt , on égorge autant de bœufs sur sa tongipbç 
qu'elle, a laissé d'enfants. Ces rites se terminent p^ff 
une sorte de lustration. Les proches parents du dé- 
cédé amènent un bœuf sur le tombeau « recueillçut 
le sang et les ordures de l'animal dans un va&€{>et 
y lavent religieusement leurs mains. Penfdatifi M 
cérémonie de l'enterrement, on rassemble à^itoiir 
du cadavre autant de bestiaux que/poj?sihle.^,]!!i[(? 
serait-ce pas un reste de la doctrine de la métemt 
psycose? 

« Les amulettes n'ont pas autant de crédit dans 
ces contrées que dans les parties plus australes de 
l'Afrique ; cependant il est rare de voir un Mos- 
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souto qui n'en porte pas sur son corps. Tantôt c'est 
une vessie de cheval ou l'aile dun petit oiseau 
fixée au milieu des cheveux, tantôt un collier de 
suif et d'osselets. Quelques os du torse d'un ani- 
mal et deux petites lames d'ivoire ofifrant à leur 
surface des points noirs, semblables à ceux des 
dés, forment un amulette divinatoire. Le Mossouto 
a-t-il perdu son troupeau, il prend cet amulette 
dans ses mains, le ressasse en prononçant une 
courte formule et le jette par terre; puis exami- 
nant la disposition des os et des morceaux d'ivoire, 
les uns par rapport aux autres, il vous dira de 
quel côté est le bétail perdu , s'il en manque quel- 
ques pièces, etc. etc. 

« Au reste , je le répète , les Bassoutos parlent de 
M orimo , consultent leurs faiseurs de pluie et leurs 
amulettes, immolent des victimes sans paraître y 
attacher la moindre idée religieuse. « Nous avons 
* appris cela de nos pères , mais nous n'en connais- 
« sons pas la raison. » Voilà la réponse qu'ils font 
atix questions qu'on leur adresse sur ces matières. 
Peut-être vaudrait-il mieux pour notre œuvre qu'ils 
rfeussent aucune notion de ce genre. Comment 
leur prouver la bonté de Dieu et la nécessité de la 
prière, aussi longtemps que le nom de Dieu leut 
rappelle un être odieux et insensible aux misères 
humaines? Le fils aîné de Moshesh, nous enten- 
dant un jour prêcher feur la miséricorde divine. 
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nous fit rahservation suivante : « Si vous parlez d'un 
« dieu hûa , doniiez4ui le nom de votre langue ; 
« mais iue dites jamais que Morimo est bon, » 

« Après avoir parlé des Bassoutos d'une manière 
géjDicrale, comme peuple, il me reste à les considé- 
r«er eonune individus. Je serai court sur cet article , 
de peur d'être inexact. Une année d'observation 
ne suffît pas pour donner la connaissance com- 
plète des inclinations, des mœurs, des idées d'une 
potion. Le cœur de l'homme se dérobe à l'exa- 
men; de là les erreurs fréquentes de voyageurs qui 
prennent souvent l'apparence pour Iç fond réel des 
cajcactères. 

« Sous le rapport physique , les Bassoutos diffè- 
rent assez des autres tribus Béchuanas ; ils ressem- 
blent davantage aux Cafres. 11$ ont généralement 
la peau très-noire , le nez presque aquilin , les lèvres 
minces et la barbe touffue. Sauf leur couleur et 
leurs cheveux laineux, ils se rapprochent beaucoup 
plus de la race caucasique que de la race nègre. 

«Naturellement curieux, causeur, enjoué, le 
Mossouto chérit la vie sociale. Son plus grand plai- 
sir est de s'asseoir avec ses amis autour d'un feu 
et de passer des heures^ entières à paiier de diverses 
choses. La conversation est presque toujours en- 
tremêlée de bruyants éclats de rire. Souvent un 
membre du ciercle se lève, s'agite dans tous les 
sens , déclame d'une voix perçante : vous le croyez 
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en furie* . . . pas du tout^ il arrive du point le plus 
intéire^sant de sa narration ; il s'agit d'une chasse, 
d'un combat, d'une vieille chronique transmise 
à l'oracle par ses ancêtres. Tels que sont les Ba^ 
SQutos dans ces mon^ents d'oisiveté, tels ils parais- 
sent dans tous leurs rapports sociaux : simples, 
vifs, communicatifs. On voit au centre de Bassiou 
une vaste place entourée de roseaux ; c'est là qu'au 
n^ilieu des cris de joie, des chants, des sifflements, 
4.es murmures confus, des conversations particu^ 
libres, l'un coud un kobo, l'autre étend une peau 
ye^rte sur le gazon et la fixe avec des pointes de 
bois dur ; un troisième la décharné ; quelques-uns 
trçsseAt des corbeilles. Pendant ce temps, les 
femmes préparent du bogobe\.des haricots, du 
IjWt aigre. On les çntend, à l'entrée des huttes, 
^royer le millet d,'Inde entre deux grès. Lorsque 
les aliments sont prêts, elles les apportent dans 
4es vases.de terre. Le repas est commun, chacun 
puise indifféren^ment au plat de son voisin ; et si 
l'un des ponvives, plus fortuné que les autres, a pu 
se procurer à la. chasse une antilope ou un zèbre, 
il en régale libéralement tous ses amis. 

« Tel est le spectacle ordinaire que ce peuple 
présente. Pourquoi faut-il pénétrer plus avant et 
percer l'écorce séduisante qui recouvre les vrais 
ressorts de son cœur? .... Nos rapports fréqueurts 

^ Espèce de pain. 
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avec les individus nous ont appris que cette géné- 
rosité naïve, ce besoin de rapprochement et d'in- 
timité, sont plutôt le finit de l'habitude que le 
produit d'une disposition naturelle à la bienveil- 
lance. Les Bassoutos, si aimables à l'extérieur, ne 
se font pas scrupule de tromper la confiance de 
leurs amis pour s'emparer de leurs biens. Ils sont 
d'ailleurs défiants à l'excès. La polygamie la plus 
outrée règne parmi eux, et cet indice d'un pen- 
chant prononcé à la dissolution n'est pas le seul 
que nous ayons remarqué. J'ose à peine parler de 
leur gloutonnerie, tant elle est dégoûtante : au 
pied de la lettre, ils font un dieu de leur ventre; 
manger est pour eux une affaire capitale , qui sem- 
ble absorber toutes leurs pensées. 

« Espérons que l'Evangile changera bientôt ces 
inclinations charnelles. Le mal est invétéré, mais 
il cédera à la toute-puissance du remède. Les Bas- 
soutos ne sont pas apathiques , il y a chez eux une 
grande vigueur d'âme et beaucoup de jugement; 
s'ils reçoivent les vérités révélées, ils avanceront 
à grands pas dans la voie du salut ^ » 

L'espérance du missionnaire n'a pas été trom- 
pée; aussi nous empressons-nous d'ajouter que, 
depuis lors (l'auteur écrivait en mai i834), il s'est 
fait, sous l'influence du christianisme, une amé- 
lioration sensible dans l'esprit, dans le caractère 

' Journal des missions évangéliques , x* année , p. 38 et suiv. 
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et Sans les mœurs des naturels. Les Bassoutos ne 
manquent ni de pénétration pour saisir des idées 
élevées et surtout abstraites , ni de sensibilité pour 
être vivement émus par les grandes vérités qtie 
présente la religion. 

Dans Tune de ses catéclûsations , le missionnaire 
Casalis fut appelé à parler du mystère de la Tri*- 
nité et de sas opérations. Le sujet étant difficile; 
il voulut s'assurer s'il avait été compris, et il invita 
l'un de ses auditeurs à rendre compte de ce qu'il 
venait d'entendre. Voici ce qu'il dit : « Je n'ai pas 
de langue pour parler de choses aussi hautes; 
cependant, je dirai dans ma folie : L'homme était 
malade; Dieu l'a guéri. Dieu le Père a pensé le 
remède et l'a donné , Dieu le Fils a. fait le remède 
avec son sang. Dieu le Saint-Esprit le fait boire 
à notre âme mourante. » 

Le grand mystère de la Rédemption ne les 
trouve point insensibles. Le missionnaire de Mo- 
rija, M. Arbousset , raconte à cet égard ce qui suit: 
« Un jour que j'avais expliqué ces admirables pa- 
roles du prophète : la justice et la paix se sont 
entrcrbaisées (Ps. lxxx, v. 1 1 ), et tâché de prouver 
qu'elles ont eu leur accomplissement en Jésus- 
Christ , un Mossouto demanda si Dieu n'aurait pas 
pu faire grâce aux pécheurs sans exiger une répa<- 
ration pour leurs offenses? à quoi son camarade 
répondit : « Pas plus que je ne te pardonnerais sans 
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« répaTation èi tu m^avais impertmemment craché 
« au visage. » Un troisième reprit plus longuement: 
« Lorscpie l'habit est déchiré, dit-on aux deux pièces : 
« Rejoignez-vous? Non, mais on cherche un fil quel- 
« conque qui serve à les rejoindre. Or il en est de 
« même de& rapports de Thomme avec Dieu. Adam 
« était jadis en paix avec son créateur, parce qu'il 
« n'était ni moins droit, ni moins pur que celui qui 
« le fit à sa propre image. Une harmonieuse paix ré* 
« gnait alors entre l'homme et son auteur. Ensuite 
« qu'arriva-t-il ? Il arriva que Satan mit le péché 
« entre Adam et Jéhovah. L'un dit : J'aime le péché; 
« l'autre dit : Je ne l'aime point. Ainsi s'alluma la 
« guerre entre les deux partis. Maintenant , si Jésus 
« a paru et qu'il ait ôté le péché, il a ôté le désac- 
« cord; la paix retourne à son ancienne place. Jésus 
« ne devient-il pas de la sorte le fil unissant .^^ En lui 
« la justice de Dieu , qui dit : Frappe l'ennemi; et son 
« amour de la paix , qui crie : Épai^ne Adam , se sont 
« entre-baisés , comme deux anciens amis qui se ré- 
« concilient. Tout cela n'est que fort vrai, ajouta le 
« catéchumène ; mais pourquoi nos cœurs refusent- 
ff ils l'obéissance ? » Et il pencha sa tête dans ses 
deux mains en poussant im douloureux soupir \ » 
Les Bassoutos ont un attachement invincible à 
leurs coutumes nationales; ils tiennent surtout 

* Treizième Rapport annuel de la Société des missions évangé- 
liqaes de Paris, i84o, p. 33. 
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opifiîlIréBicaat na «oÉÎqveB oérémomes de ia ce- 
{i^vpe àm Bortfi. Mid^é œla les ixdmkamusipa 
omi reBOfOgtê sur eux, à cet égard, une ^cta» 
•iÇfudée. doot rkrflu0Boe «-est £dt «sotir déjà, <ft 
ce £eira fexttîr davajofti^ eaœxre , par la suite, âass 
tpiiie ia natiofli. M. Casalis écrivait^ 5G«s ia d«te 
du 5 ^eptcaoûhre 1 889 :: 

« Oa a longtemps cani^ et j'ai moinaiéiiie pwtagé 
cette opiflûon, ipxe les Béchnaiias ne deraient pas 
être dtiàmés pamû les peuples idolâtres. Les pa* 
g<Mlea de llside et les maraés de la Polynésie nous 
iHait twp saccoutxin^ à fidee que tout cadte païen 
dMl oéoessaireiXient m déceler nar on suè^I et m 



tt était diffiiâle de connaître la pensée reU- 
f^ém^ dm babitante du sud de l'Afrique, paroe 
^9e ^m ijafluenoe ne sexeroe sur presque auom 
dM aK^tfts de la yie ordinaire. On ne pouvait en 
déci^uvrir la nature qu en assistant à ces scènes 
émou¥êi^U» qui arrachent llionune à ses préoccu* 
patiOfii Itabitnelles et le forcent à croire en Tins^ 
truiaant de sa dépendance. La tombe et le berceau, 
en .présence desquels il est m difficile d^êtreathée^ 
sont, les autels où le Mochuana sacrifie, et c'est 
aux ombres tedoutaUes de ses ancêtres qu'il de- 
mande; un doux repos pour la froide dépouille 
d'un parent biennal m é et des jours sereins pour 
reniant qui .vient d'ouvrir les yeux à la lumière. 
Ce culte n'a rien de vague et d'indéfini; c'est plus 
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quun simple hommage rendu aux générations 
passé(Si!c e^t ^u»e adwation réelle. L'homme de 
toufi les pay^i craint les esprits plus qu'il ne les 
aiioota; un. profond sentiment de frayeiu* accom- 
pagne génémlement Tidée que les morts disposent 
àikk $ort des vivants. Les anciens parlaient beaucoup 
d^ombres courroucées ^ ; s'ils sacrifiaient aux mft-* 
nés, c'était le plus souvent pour les apaiser. Ces 
idées répondent parfaitement à celles des* Béchua- 
QÉas. Us prient plutôt qu'ils ne rendent grâces ; ils 
cherchent plutôt à détourner les châtiments qu'à 
s'attirer des faveurs; en un mot ils n'adorent ie^ 
Barimos que lorsqu'ils pensent qu'il y aurait 'du 
danger à ne pas le faire. Cette foi explicite à l'imf- 
mortalité de l'âme et à l'existence du monde invi- 
sible nous a servi comme d'un puissant levîex? 
pour remuer la tribu des Bassoutos; mais, d'up 
autre côté, le système idolâtre qu'on en a déduit 
a été, jusqu'ici, l'un des plus grands obstacles ait 
succès de nos travaux. On comprendra combien il 
est subversif de tout progrès et de toute réfermq 
salutaire, si l'on réfléchit que, d'après les notioni^ 
des naturels, on ne saurait provoquer plus direc- 
tement la colère des générations divinisées qu'en 
se départissant des préceptes et des exemples 
qu'elles ont laissés après elles. Jaloux d'assurer à 

^ ti est remarquable que les Bassoutos donnent aux esprits le 
nom de liritis, proprement onére^; ib les appellent ausei harimos. 
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notre Dieu et Père l'adoration 6t> la ptii^snce qui 
n'appartieûnent quà lui seul, uotts avons dirigé 
nos principales' attaques contre toute violation di- 
recte ou indirecte des premier et second comman- 
dements. Celui qui fit triompher sa cause sur le 
mont Carmel, en présence des dix tribus égarées, 
a soutenu nos faibles bras, et déjà nous avons à lui 
rendre grâces d'une victoire signalée dont l'in- 
fluence est de nature à s'étendre à toute la natioâ. 

« Tséniégi, sœur d'Entlaloé^ était atteinte d'une 
maladie qui, Selon toutes les probabilités, devait 
terminer ses jours. Son frère, sincèrement con- 
verti à l'Evangile , la recueillit chez lui , et s'oppdsa 
à ce que l'on eût recoWs aux cérémonies usitées 
pour obtenir la guérison des malades. « Dieu s'éûl , 
« disait41 , a ouvert la porte de la vie à ma sœur, 
. Dieu seul peut lui ouvrir les portes de la mwl; 
« c'est Dieu seul que nous prierons. » Ni les outrages 
du pltis grand nombre , ni les flatteries et les ta- 
resses des gans adroits dan. l'art de séduire, ûe 
purent ébranler la résolution de ce fidèle chré- 
tien. Assis joQr et nuit auprès de sa scèur, il la pÉè^ 
sait de recourir aux mérites du Sauveur, et le nom 
de Jésus fut le demiei* son qui fi:âppa l'oreille de 
Tséniégi expirante. 

« Dès qu'elle fiit morte , Entlaloé vint me dire 
qu'il desirait l'ensevelir chrétiennement, ou plu- 

* Premier indigène converti à Thabâ-Bo^siou. 



INTRODUCTION. %xxi 

tatv seioi^soo «xprëséicu, « la mettre en réserve pour 
«le jour de la résurrection. » Ce n'était pas une 
petite entreprise; nous n avions aucun antécédent 
doat nous pussions nous prévaloir» et cepehcknt 
il s'agissait d'attaquer de front Tidolàtrie du pays. 
Dès qu'une personne d expiré, elle est censée avoir 
pris place parmi les dieux de la famille. On dé- 
pose ses restes dans le parc des bestiaux, afin que 
ces animaux sacrés la proiègent contre les malé- 
fices des sotfciers, auxquels on suppose la puissance 
d'évoquer les morts. Une génisse noire est immo- 
lée sur la tonibe; c'est la première oblation &ite 
à la nouv-elle divinité , en même temps (pi'un ac^ 
d'int^cession en sa faveur, destiné à lui assurer 
une heureuse réceptmn dans les jfégions souter- 
raines qu'babiteni les barimos. Cbacum des assis- 
t^Ats aide à asperger la fosse et répète la prière 
suivante : « Repose en paix avec les dieux , donne- 
f^nous des nuits ' tranquilles. » J'invitai Entlaloéià 
aMer instruire Moi^esb de ses intentions; il lut 
aecùeilli avec bienveillance et le chef lui fit la ré- 
ponse suivante : « Entlaloé, je te reconnais pour un 
» dirétien; j'ai vu le changement qui s'est opéré en 
«toi, et j'ai dit : La parole qui renouvelle ainsi 
«l'komme est la parole devérité. Loin dem'offien- 
«aer en feâsant bien, tu peux être sûr d'avoir mon 
« approbation. Viens , je veux te désigner moi-même 
<c le lieu où nous allons fonder la ville des morts : 



xxxn IM'AODtlKlTieK 

« ta sœur ei?Lser9> la premi^e hahîtîuite^ ma^fiffaB 
« Vy mîvroxis toua. » Le iei^^ewaip oiat^i, .près de 
cinq< cents personnes . accomp^^nairat le c(^p^^ 
Tséniégi au nouveau cimetière. Le cortège, 5ppér 
cédé par quatre porteurs ^ s'arançsyt àfSA le plus 
profond recueillement. Je fis le service fuaèbiï^ 
d'après le rite de nos Eglises protjegtaitfes; puî^ jb 
foule se retira, évidemment touchée de la beauté 
des. espérances que la foi donne au chrétien, .^ry 
« Ceci se passait vers la fin du mois de fiW^é 
Nous commencions déjà à sentir les premières a^. 
tiques de la rougeole, cpii a ravagé,: cette a^néft^ 
toute l'Afrique méridionale. Quelques jours apr^ 
lenterrement de Tséniégi, cette maladie nous enr 
leva notre peMe fiUe^ Le Seigneur voulait ^nc^us 
donner une occasion de le glorifier dans €ette dUi^ 
pensation douloureuse. Il £s4Uî^ queles^J^sduto^ 
eussent devant les y/sux le spectacle de parents 
cWétiens, pleurant un enfant chéri, mais contenna 
par la ferme conviction quils le retrouveraient 
bientôt dan$ dés régions de h^i^eur et de gloire* 
Mosberti /imiliil. v^ ie peirt corps avant qu««i 
fixât; le f,Qwt^T^igi}^;hk iH^e. li.fiill^iM^é 4m 
mm qimà^$mi9firj9mîtm^ ^ ojsiier Je» restes» j^-i 
noc^ts d'iffi4iâlkg«l>l40/4w^w8f qipe poke hiei»» 
aimé fr<^œ.AfhQiisaét|ii;f«Mi]^ 

durait ég^lém&9ik*tmfiffg^949èv^ kuf Iw^ 

« Ahl s'écria-trîi, k;fifabrétî(9llsî»e^^S99(t l|«wf^wkf 
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« tit'pleiBmit, mais l6urs larmes ne ressemblent pas 
• «ut nôtres I Oui, Emma ressuscitera; la mort n'est 
«qu'un* gué que Thomme traverse pour aller à 
«Dieu!» 

« Mo^esh était à la veille de perdre l'une des 
personnes qu'il aimait le plus tendrement, la sin- 
cérité de ses convictions allait être mise à une ter- 
rible épreuve. Mantsanè, sa principale femme, 
dans un accès de délire occasionné par la rou- 
geole , se précipita du haut du rocher le plus 
escarpé de la montagne. Le chef, en me faisant 
savoir cette triste nouvelle , me pria de ne pas le 
laisser seul parce que ce jour de larmes serait pro- 
bablement aussi un jour de débats. En efiPet, la 
grstnde question du culte des barimos allait être 
vidée pour Thaba-Bossiou. Mantsané appartenait 
à une famille puissante et malheureusement re- 
marquable par son opposition à l'Evangile. Les fu- 
nérailles des personnes élevées en dignité se font 
oommunénient avec beaucoup de pompe, et on leur 
sacrifie à plusieurs reprises. La chair des victimes 
sert de pâture à une foule de parasites éhontés 
qui forment la cour des souverains de ce pays^i. 
On pouvait s'attendre à ce qm cette touribe avide 
se mît du parti des parente de Mantsané pour 
nMdntenir les anciens usages, le me rendis auprès 
du cbefvetB midi, et le trouvai plongé dans la plus 
profonde douleur. Il étiit tempe que je vinsse à 
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son secours. Près d'un millier de bœu£s avaient 
été réunis sur la place principale de la ville ^ et 
l'on achevait de percer une fosse dans le parc où la 
mère de Letsié et de Molapo a été enterrée , il y a 
quelques années. « Consentirez-vous à faire le ser- 
« vice sur cette fosse? me demanda le chef. — Non, 
«Moshesh, répondis-je avec douceur; vous avez un 
« cimetière, je ne parle que là. Ce bétail m'apprend 
« assez que vous êtes tentés de prier mon Dieu et vos 
« barimos en même temps; je serais infidèle à mon 
« maître si j'accédais à vos désirs. — Je vous l'avais 
« bien ditl s'écria Moshesh, en se tournant vers la 
« foule, vous voulez que je serve Jéhovah d'une main 
« et le démon de l'autre. » Un murmure de mécon- 
tentement accueillit ces paroles. Le frère de la dé- 
ftmte protesta contre toute déviation des coutumes 
nationales. «Sur quoi sont fondés ces usages P re- 
«prit Moshesh, je voudrais bien voir le livre où 

4 

« VOUS les trouvez prescrits. Les missionnaires vous 
« donnent la raison de tout ce qu'ils font. L'homme 
«meurt parce qu^Adam nous a tués lorsque nous 
« étions encore tous en lui , comme la plsgite du blé 
« est dâiis le grain. II faut enterrer les mor:ts dans 
« un 'même lieu , parce qu il est beau ne penser 
« qu ils dorment ensemble le long sommeil de la 
« mort. L homme n est seul qu aussi longtemps qu u 
« démeure clans lé sein dé sa mère ; dèj? qu'il voit le 
«jour, il se colle à la mamelle de celle qui l'a en- 
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« fanté et, dès lors, il vit dans la société de ses sem- 
« blables. Vous dites qu'il faut sacrifier aux barimos; 
« maïs les barimos ne sont que des hommes comme 
« nous, seulement, au lieu de vivre sur la terre, ils 
« sont allés s'asseoir devant leur juge. Et vous aussi, 
« lorsque vous serez morts, on fera de vous des ba- 
«rimos; voulez -vous que nous vous adorions dès 
« aujourd'hui ? Mais , comment adorer des hommes? 
« et, si vous n'êtes que des hommes maintenant, se- 
« rez-vous plus puissants lorsque la mort aura moîs- 
« sonné la moitié de vous-mêmes? » Ici, Ratsiou, le 
principal opposant , répartit durement : a Nous nous 
« taisons , Moshesh , parce que nous ne voulons pas 
« céder. » Un autre ajouta : « Ce que disent les mis- 
«sionnaires serait excellent si nous le croyions, 
« mais je ne le crois pas, pour ma part. — Et c'est 
« cependant la vérité , reprit le chef. — Oui , la vé- 
« rite , la vérité !!....» cria une voix , du milieu de 
l'assemblée; «courage, mon maître, fais le bien, 
« tu ne t'en repentiras pas ! » Je pris alors la pa- 
role, et, m'adressant aux personnes les plus in- 
fluentes, je leur dis : « Grands de Thaba-Bossiou , 
« vieillards que nous respectons tous, je hais la pa- 
« rôle diu:e. Moshesh vous a dit les raisons pour les- 
« quelles le culte des barimos doit cesser. Réfutez 
« les vérités que je vous annonce, me voici, parlez, 
«j'écoute. — Et moi aussi, j'écoute, dit le chef, 
« pariez !....» Long silence « Nous parlerons. 



c. 
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«dit enfin cpelqti'un , lorsqpoe l€{^Mormiti:(le'imi^ 
V sionnaîte) se sera* retiré. î-i-^OaiVvdari''vaîi|c»M 
r loirqu'il n'y ani^a ^làs^ (Fédvei'âairè ;- j^^ntesh 
« ténantr s'écrisi IVfbsiieshV nbpètL éthaÀffé'paar[unk 
« opposition aussi opiniftti^e.' Pé^qpaéi re^ardtts^ 
«vous à terre, pourquoi faites-voua des manques 
«sur la poussière P Je disais en mon cttur*t Jl est 
i( autour dé moi bien des geâs <pii ont la' pavqie 
« de sagesse; mais, je vois aujoui^d'hui'qu'ikn!oiit 
« que c^e de la vanité. . • . Qti*oii recomble ia fosse 
ii!mhiëdîatement, et que le bétail soit ^ondiliil au 
'<( Èhainp. v Puis, se tournant vers moi : t^Vous a^rez 
tfVàJncu; ia feimne que je pleure ira tdoTmâr avec 
•t TVéfliégi ; 'et, môî'aitssi', je feux uft jotiv cepdser 
VaveÊ elles. > A Touïe de 'feefrparoiesv Jet'serraûia 
iaLUxt.'dii éhëf, et iâ<>tt éœur&'MeVa veç»Diea pour 
ié"ioûé¥i Lé lîrèéeGeyseUii ke rendit wi <xBaeûète 
'^i'^tfûnét le» •■ ieth-bëtkMs ^lééôBiaiïeq ,' 9% h • lah- 

iJiM'é Jaâiëtt^éie'''stii* 'la ' toib)}eoaf» ÎMaakaanœ Bp- 
^Jiiii^ «&Jj6iir UâAo»àl^lei lesii|»|aJMtaBt»riès<>V3iaba- 

^#Teri(>ft9'i}é' U'ebd^ë4«'(pkid»e à>ik>ipdàiâoe^'jé|té 

- i^lW'fiJii^fteiiWisriè^imiilèiiawyfbn^'aïqÉs- 

'"''k ^Ti%ëIâe^4VéfMiàe#«l&^làxiiai«*re^<it<rasaléhr 



«npIe/lMb^^Utfdf/ l'autre. d'un, çh^i.àp tribRi.ep 
46sqiis)lôà<JkiSii)^ia$i9Ql)air<^fi;.,<^nt; fait pigrt au Qor 

p . 4DaQfi iiia d^mi(^e:iejljb*eg'ei^ë.^3^^^ dp vpjus 
tdppr^uâro : qu E^tlaioé avait .éléiJpi^ptiçé,, içt qup 
rRamaseatsané : était Biao^F^npiÇiit çpnyerti. Dep(i^is 
iars ce d^xm&t^ doot je vou^ ai .d^fkçwxti 4^'^? îîVi- 
i jQsaUe eai^elire « . a été , hdxoi^ 4^m \%gl}^^ 4ff< .^S^i- 
Kgneur.'Un autm babitwt die;Tlial)?^-Bo3sioi?^, ;qi>i 

^iMms à été ji£M{u'à préscoat inycqftpv-* iva p^,itai;4é 
ikâ'ytuitnp^i, Soa nom. est Mou$setsét J^'hi§tpir,€5|4p 
rsa fvreiaa stBttbié de nater^ A ^1^(3 j^ifff jîssj^iç^^ 

^ys OH itL ië^om.\é9itJ^miTaijhmm^êBki^^' 

- f.f » ..« JBoBéset«àjwà(|*it..vleiî«tlfa« , AJ^fr? t.f SiBPpfflï^e 

et. ulmliiaifûwiiilftify^^ldvll) R^wMAgsgjJjy^gu 
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de paix leur avait fût oublier les avantages d'une 
concentration de forces. Comment, lorsqu'on ne 
se croyait menacé d aucun péril, résister à la tein- 
tation d'aller, avec quelques amis de choix > s'éta- 
blir au pied d'une cascade « ou bien sous l'om- 
brage toufiîi d'un olivier solitaire, ou bien encore 
dans une. grotte tapissée de campanules , où l'on 
était réveillé chaque matin par les doux roucoule- 
ments des pigeons ramiers? De longs désastres 
ont, depuis, fait oublier ces retraites charmantes, 
et la, sécurité qu'o&ent les montagnes a couvert . 
de villages leurs crêtes rocailleuses. Au temps où 
nous nous reportons, Moshesh travaillait déjà 
à fondre en une seule nation tous les indigènes 
qui se réclamaieiit du nom de Bassoutos. Ce sys- 
tème politique , dont les heureux effets commenr 
cent à se manifester, était alors peu goûté. La 
tribu présentait, quoique sur une échelle infini- 
mept plus petite , l'aspect de notre patrie aux temps 
féodaifx. Chaque petit chef, tout en reconnais- 
isant la suprématie de la maison de Mokachane , tra- 
.y^iljJAit à s'assiui^er le.plu^ d'indépendance possible. 
Telle é,tait la situation du pays dans ces jours que 
lesi vieillards, de Th^ba-Bossiqu regrettept encore. 
, . «Moussets.é, p^œvenu à sa huitième année, ve- 
nait dç recevoir^, dp la main de son .père, un ja- 
velot l^ger.etun.ch^p^îLu d^ jow; il allait deve- 
nir le berger de ce précijeux trqupqau dont le lait 
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ravaiit ftit ^iidîr. Sa joie tenfantine était grande, 
thàlh feHe (fcvàit 'i^fe ' cfeangefr en dîsf longues aùttées 
û^ srdufii^cé: Ui^ eiiiàémi'térHblë péliètirè dans les 
sWiées de Mdtiâpa, brftle leif champs de M^, en- 
levé le béfàîî et laisse les màlhéur'eux. échappés 
au carnage dans le dénùmeht le plus affreux. Cette 
avalanche dé Matébélés entraîna lé père de Motis- 
«etsé et tous ^es biens. Le lendèmaiti . dé légers 
nuages de ftunée qui s'élevaient de diflférents 
points , et que le vent roulait le long des coUineà , 
♦ apprirent à la triste veuve de Coni que tout ce qui 
lui était cher avait péri, tout excepté sa hutte dé- 
labrée et un enfant trop jeune encore pour lui ètte 
d'aucun secours. Il ne restait à Tinfortunée aucun 
ami poTU* la consoler. Son Dieu était près d'elle , 
mais elle f ignorait. Jamais un messager du sâîùt 
ne s'était assis devant sa porte pour lui appréhdre 
qu'elle avait un père dans lé ciel. Ahl pôiiifqdbi 
les fidèles dé ma patrie ont-ils tant ; tardlé^ â ^dé- 
ployer au sou£Be du Seigneur les voiles dû nà't^îi'e 
missionnaire ? Pourquoi des sophistessi baiÎJfatéii '6nt- 
iîs arrêté félan de la charité chrétienne, *éh' dé- 
peignant avec dés couleùi^s tîfôm6etisfes ce 'ijU'lls 
appellent Fheureuie innocéhte' ddlllbitiïnè' delà 
nature? Cet hôttitiiè de k tiàtùW , fôiit-ilfe èbnnu ? 
Leur a-t-îl têvèié'le 'se<iref»dy 'éôù^toéùr? Le 
croient-ils* insensible? Pëtlsént-^ils' qu'au' âéseW 
ia mort d'un épotix, d-Utt pèife, fasàe <iô<jler moins 



■^^ ^èntff ^i?â «iâië ; <^^il'soU>i|^e à l^^ur nhâàièraq. 
i![p]^<|vtée î létài^ ititéi<êts^pÎT¥tùdi9,<ià pr^eiiAicpri 

*à^péi£iîè chirélienne, e$t un blàspt^'e ;^p|di^fU!é|& 
^à ièùffi'iiité^s teïi-esti'és, e'ésf!, cUai^fbi^'de^ da^, 
'ri6j)tflè!nce înstiltànt ati'déûikrieflt'. •' • ' >»/c 
- <La' mère de Moussëtsé^ aptfès(*S'l'tre'«iMUi<éie 
'^'ii'në "lui ]*ei^fidt anciiâe- proVisioti « flM nAhk- 
'^tdfa'pohrtti^à'îà Mié qui feiitotirait-sa' htdte, et 
' fil^iiit^eanis 'à ^ott ; eëfent, ôâtf l'^nviiy» -déterrer 
Tléè' Ratifiée et «des IniUSèà Âtt2V^^PËUe'«V>cdu||>a, 

'-'iâiin't^é lë Mtkil 'dcdà^£(e>lt' cat«èr'd<lP^aP)du»Qté. 
' 6ëf^ Héfrbtf' était aio^ bàûk-e !'a{)V$^rft*«iif baict^ie, 
• dié'éi!^ é[ùdè(tië8'{k)igilé6s-d'llti<igïyâ'brii»; hsséz 

''^im'iiiië^^te -grlM^^ ^'k^d^.u^^llè'fs'^eB- 
-^^ -^^(^^iëin«iâ^iM'des^^èViàirikl^/>qt ^«ine àn- 

nait rapidei»li»l[.8fiU«i«èbbàta{'icliè £Btiare£Jine'{)ëtite 



i$di butte ^ iacap^ble ,de toutrH0iQu«epi^n|,jlJi^l^yi§îlJp 

.pMUi /étawt tout ee. qa- elle ay^it ppijp» ; sç. qoujip^ir l^Wfr 

rtplciJm accès d&.fiè>tfe faisaient treixible]: se^w^QW- 

iiT§!Si dk &0Î4* Moufi^tsé, trop jeune eocor^ pqiu::^^- 

j^^î^r le. dm^p où défait sa mère^ ne.cipipp^çc^t 

pM f^ôunquoi elle gie ^i^ei^ait plus $'a^3^jc ^a^ t^ojieiil 

avec lui. Un joup il l'entendit Tappelffr dVnÇi Y^îx 

>étoiiite. « Mon.eafiatnt, lui ditvelle^ va tQ fyifq, re- 

* tueilliar par quelqu'^^ on «^wa pitié» dq toi ; rcpj^tç- 

^5 moi, je sws mortel VoU^ deux )qu}ps ,qi^ tp fW^^s 

i i« rien mangé» Sm le semtier qi^i tr%vcfr/^ . |ai jf^^^f , 

R(que^u'un/tQ^re»o9»tr«a: rr^ Mrî » :Vpws^j y(jpjiît/Br, 

^^pondiftleiipetiti» toi*tlM>r^ delui^da^fgçi^^^ne 

'«rp^dezs pasla^ik. cqiajine ffermtiplfsi«reï!. j^ftp , ^çji^s 

« ^evet l>ieB(t($t giAérie , (^talo^s je «ff^uraip^u)^ ^Wi * 

>&(HiSTift,pftajrt ffti w»Wi3»itiS& Mïfy^^^,^la^|,p^[fl[g^Ç^ 
jtnit paft apeijew que^ pcyQdwt^qxvilr.i^i «p^rlajj^^f^e 
^VAititeçt^. lê.«^ear^ielr. sojUpwJT.^^, siT^cg^iîojt^fft^çj^- 
coiiièneiia,iL>5ftntfqvi'il le s^tf^U ^ftj^sç^t^çifldgpçiijie 

ietm09aî^ jpa;5tJ^iféyei^^jyï>#nS9l*W§f^$Wgére 

.qui- viïrtràl^a^»f9;.ét»jn]^o^^Yftk<îlBaW^ > 

-ipeniàf y là k |^e ^^ik^i^r^ffi^;] e^*)p*r 4^UÎJft«)i^é 
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et apprit à Moussetsé que sa mère était morte. 
Morte L... ce mot qu'il ayait jd& la poineà com- 
prendre, lui fut expliqué pat Timmobilité et la 
roideur du cadavre. Un désespoir afiAreux s^empara 
de scm jeune cœur, tandis qu'il suivait macfainàk- 
ment des yeux celle qui lui avait ravi son illusion, 
et qui Tabandonnait impitoyablement à son sort ^. 
« Le lendemain il se rappela le dernier conseil 
de sa mère, et se mit k marcher le long de Tétroit 
sentier qu'elle lui avait indiqué. Au bout de quel- 
ques heures, il arriva près d'un champ que culti- 
vait un homme d'un aspect bienveillant. B s'assit 
à terre sans rien dire. Lé maître du champ ne Teut 
pas plutôt aperçu qu'il comprit son malheur. Il se 
hâta d'aller le relever, et le mena près d'un ruis- 
seau pour laver ses membres couverts de poussière 
et d'ordures. A la vue de l'eau , le petit infortuné, 
dont la faim ccmimençait à égarer la raison, poussa 
des cris perçants. « Ah I ne me noyez pas 1 Je serai 

* On se demandera, sans doute, comment cette femme poussa 
f ûihumanité jusqu'à négfiger d'enterré ou de feire enterrer la 
défunte. H m est péniUe. de devoir pubUer le &it affigeant que 
]es Bassoutos n*enterrent jamais les personnes mortes de faim. 
C'est une conséquence de leur système religieux. Toule inhuma- 
lioa devaiit être faite avec dés strcrifices aux barimos , Tinhuma- 
tion ne leur parait pas possible ionique findindu décédé n'a laissé 
aucun bétail, ou n*a aucun ami qui veuille en fournir pour la 
cérémonie. Aussi, dan« des temps de famine et de dénûment com- 
plet, Yoit-on souvent' des enfant» traîner le cadavre de leur père 
dans un ravin et Taband^^uner i^, ' ■ 
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« votre domestique » je garderai vos chevaux I » Il ne 
36 rassura que lorsque le bienfaisant Lékabougnane 
eut appelé ses propres enfants « auxquels il oonfia 
le jeune étrwger, tandis qu il allait lui chercher 
q^elque nourriture. Il revint bientôt portaat dans 
une main un pain de millet, et dans Tautre un 
vase rempli de lait doux* Moussetsé fit de vains 
efforts pour manger du pain. Sa bouche était en- 
tièrement desséchée, et ses mâchoires adhéraient 
obstinément Tune à l'autre ; il ne put prendre qu un 
peu de lait , et encore ce breuvage adoucissant lui 
fit-il pousser un cri li^rsqu il en avala la première 
goi^ée. Les soins qu'on lui prodigua ne tardèrent 
cependant pas à le rem^ettre. Au bout de qudlques 
jours « il fut asses fort pour commencer à se ren- 
dre utile 1 et dès ce moment il se considéra comme 
im membre de la famille de Lékabougnane. 

«Cependant l'état politique du pays empirait 
chaque jour. Des hordes de Matébélés s'étaient 
établies sur le sol fertile du Lessouto. Ces enva- 
hisseurs tenaient les habitants dans, un effroi con- 
tinuel ; leurs déprédations causèrent bientôt une 
famine générale; on commençait à parler de can- 
nibales , on savait le nombre des victimes 3^crifiée(s 
à leurs appétits inhumains ^ 

* 

^ L'existence de hordes cannibales au sud de TAfrique est dé- 
sonnais un (ait acquis à rfaistoire, et dont les découyertes de 
MM. Arbousset et Daumas ont dottnéla. ttop triste certitude. ( Edit) 



J Lékabfôtignane crut déVôiï «^ éhëkteir qtfelqiftè 

retraité iûte pour sa famBicf^ la h^t0'où^lVfouis«t8é 

avait reçu un accueiisi charitable fdi^ba&dbûôéÀ. 

Aprèà deux jours de manûhe; utl' jreis^ôtitfeteeWt 

ilidéfînissablé s^émpàra de Lékabôugnàtie'. « Ai^te^ 

«^toi ici, dit-il à Mouiisetsé, ne viens ^asplus k>i«i 

« avec moi. — Pourquoi m^empecher de voiid stti- 

« vre, répondîtrorphelin;n'êtes-vouspas mon père? 

«—Je faime comme mon enfant, i^prH lé Mos^ 

«'routa attendri, mais la misère où je suis' réduit 

t( m^empêchera désormais de rien faire pour toi. 11 

ff est des chefs puissants dans le pays , va te mettre 

'«'à leur service. » Moussetsé', inébranlable, reprît 

San petit paquet et continua à suivre' son maître, 

'<|tli nlnsîsta plus ^potir le taometl. Yens le soîr on 

^^aifôft Jjrès de c[uèl(|ues itvdividus qui 'tefaaifeiit die 

Hilé^'ùi fe(tet(f; i:'ébJfeoiigMne «^apçitoéhà'd'eiùx, et 

'^âfhrfVdfëisoïi èou tthcôUièf dëéui^e,'le seul orne- 

'^èëtit^ttui lui rtitât, il Fédiangea contré un peu dfe 

'^iftfd^^àll'ifÔàfe âàtii un mwceàUide' péàu^et qu'il 

^km^^'àilA'émâèiMkMii^timié: «Yà, mon enfant, 

•ilttî ^AHhir^, d*?V(jbstirt*/ Tfrfûs à tn •âfc<»An(ffagnteic ; 

3if ia f^i ^Ayttf kènma te .quefàî pn. V Au 'tote dôèt 

'€ès'|rtàytéfe'ïuï'èm'"'*rdlé!péefei 'MouSSeltié'' ttompwt 
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lïlttW3kii^Ji^ieq4einam BMitin qualques^ .o$3emw*s 
j^paqa /étai9^t.tpjui.t,q^'qiii routait rdu bienfaiteur de 
A)k)|afi»0t3é/ jLbi pauvre eolapA ^e Dieu venait^ de 
]^sep?yer d'iwe, jjpwt en ^ppvence inévitaj>le, 
sofùti-m A^leil levant |, de de3Wiis le l)uisson,pù 
ii dirait pA$^^ la , nuit X>^ quel côté .olJUit-ii diri- 
jtig«f .ses pasP Après avpir été fJsaadouué par Lé- 
,|;aJlM>ugnaue ^wm manière qui lui paraissait inex- 
{dncablcti pour ne pa« ic^iret «çruçUç , il n'osapt ,plus 
<^ fiçr à |>er9OQn0. Son imaginatiqu ébravdè^e Jui 
faisaijtivoir partout des cannibales, ou des.Mat^ijIïjé- 
.lés prêta à, le tuer^ la splitude, h plu». 9%0uf& 
lui parut pii^f^ablp à>)<a. société,. 4^31 >hon^fne&< ^1 
s'enfi^t dpiffs.lps .nv>ntftgne* ^s J^lçiutW- fi^ï^liWt 
plus d'iuie année. , i^ u'eu^ i 5i'*Ui^^ .^Tfh .qWuR, ,m^ 
miné par. le, ,teinpp,.Qt.<ïu!il, f^o^t„«{inïTB;p|ufi(9)Wîs 
.au^Q8»,.pWf e iqu'il, qjb;»erva,quft|lQ3jçftyqpft4u|iwJ# 
Ifkvawt^WWaJ^pt diïyefttçf«^)4^waî^p,ew*v^<i.W'«t 

jft9$> fjt.dft J)^eft;iaiuA|ag4^, ^ ^^AîpTfiil^sf^f ,|^ i^yie 

\Û^k&h ^ pqWriÀ /4^artfjÇ Iflf ..?pu3raflw^s 4fi 
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qui le condamnaient à rester quatorze heures sans 
feu, sans couverture, sous un rocher couvert de 
neige? Les hyènes, qui dans ces temps de guerre 
avaient redoublé de férocité et de hardiesse , trou- 
blaient de leurs cris lugubres son sommeil entre- 
coupé. Tant de misères devaient détruire la santé 
la plus robuste. Moussetsé fut insensiblement ré- 
duit à un tel état de faiblesse qu'il dut se résou- 
dre à retourner vers ses semblables; le besoin 
remporta sur toutes ses craintes et le ramena au 
sein des habitations humaines. 

«Lors de notre arrivée dans le pays des Bas- 
soutos (en i833), il était établi à Thaba-Bossiou ; 
rien ne le distinguait du reste de ses concitoyens ; 
comme eux il était ploilgé dans le vice et la su- 
perstition. Pendant longtemps il écouta la prédica- 
tion de TEvangile sans manifester aucun sentiment 
religieux, mais cette îndifiFérence n'était qu'appa- 
rente. L'existence d'un Dieu créateur et conserva- 
teur des hommes ne fut pas plutôt proclamée en 
sa présence, que le souvenir des événements ex- 
traordinaires de son enfance produisit chez lui une 
conviction complète. «Voilà donc, dii-il, le mys- 
« tère expliqué ! Je n'étais donc pas seul lorsque je 
« prenais , sans le savoir, le chemin de la hutte dû 
«bon Lékstbougnane? Le Père céleste, dont j'ap- 
« prends le nom , veillait sur moi et dirigeait mes 
« pas. Ce fut lui qui produisit dans l'esprit de mon 



INTRODUCTION. xlvii 

« bienfkiteur ces pressentiments sinistres qui furent 
« nK)n salut ; ce fut encore lui qui me préserva de 
« mille morts presque inévitables dans ma caverne 
a des Maloutis. Qu ai-je fait pour ce Dieu qui ma 
« tant aimé? Pourquoi n'a-t-il pas permis que je pé- 
« risse? Etait-ce afin qu'il y eût un malfaiteur de plus 
« sur la terre? Puis-je raisonnablement me considé- 
« rer comme faisant partie des vivants? Non I je suis 
a le concitoyen des morts , car de toute nécessité je 
« devais mourir. Je suis Tépi resté debout au mi- 
« lieu d'im cbamp bâché par la grêle. N^étais-je pas 
«le compagnon des enfants de Lékabougnane, un 
« avec eux? La nuit avant leur mort ne dormîmeen 
« nous pas siu* un même manteau? La nuit où ils 
« périrent ne devai^je pas encore dormir avec eux? 
« ma vie est une exception, je vis par miracle, je vis 
« parce que Dieu a dit : Moussetsé vivra* Je devais 
« vivre pour apprendre à connaître celui qui m'a 
« fait vivre, pour qu'un enfant du sépulcre célébrât 
« parmi les hommes le Maître de la vie et de la 
« mort. Misérable que je sui^l piu lieu de bénir ce 
« tendre père , je l'ai offensé 1 Désorxnai& je veux être 
« à lui, je ne puis être à peisonne:autre. » 

«Ces sentiments, que j'ai tâqhé de transcrire 
tels que Moussetsé me les communiqua lui-même , 
ne lui laissèrent aucun repos jusqu'à ce qn'ii les 
eût rendus publics en se décla}:ant pour l'Ëvan-* 
gile. Il y aura bientôt un an qu'il l'a fait, en se se- 
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parant de sa concubine et en renonçant à tons les 
péchés nationaux. Son baptême, dont je différai 
la célébration jusqu'au mois d'avril dernier, a été 
la plus belle scène à laquelle j'aie assisté en Afri- 
que. Placé au milieu d'un millier de ses conci- 
toyens et en présence de son chef, le néophyte 
rayonnant de joie, les yeux fixés au ciel comme 
Etienne, s'écria avec l'accent du bonheur le plus 
pur : « Quel amour que celui de Jésus ! . . . Mous- 
se setsé I est-il bien vrai que tu sois chrétien ? ... Le 
« plus petit vermisseau entre les vermisseaux qu'on 
« appelle honunes, conunent as-tu été aperçu de ton 
« Dieu? Je ne vois en moi rien de bon, tout a été 
« gâté par mon ingratitude ; mes péchés ont cloué 
« le fib de mon père sur la croix. Je renonce au 
« ijQionde avec joie ; j'ai pris mon bouclier, me voici 
a prêt à combattre pour Jésus qui m'a tant aimé. Dé- 
« sormais il sera mon roi , mon bonheur, ma por- 
« tion. » Je lui demandai, quelques jours après la 
cérémonie , s'il ne se sentait pas quelquefois tenté 
de regretter les plaisirs du péché. « Je ne sais, me 
« répondit-il , si un homme qui a reçu un coup de 
« lance dans la poitrine désire être blessé une se- 
« conde fois. J'ai trop souffert des angoisses de ma 
« conscience pour chercher à les renouveler, et je 
« trouve que la paix dont je jouis est d'une valeur 
« infiniment plus grande que les vanités auxquelles 
« j'ai dû renoncer. » 
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« Moussetsé a désiré que son nom de baptême fût 
Moïse * ; ce beau nom lui rappellera sans cesse les 
déliTrances dont il a été Tobjet, et le tiendra dans 
rhumîlité en le faisant souvenir de la foi et des 
vertus de celui qui aima mieux être affligé avec le 
peuple de Dieu, que de jouir du plaisir passager 
•du péchés » 
' Cette lettre est du 29 juin i84o. 

Après rhistoîre de l'intéressant Moussetsé , on 
hé lira pas sans émotion celle du réveil religieux 
de Molapo, fils de Moshesh. M. Arbousset, de Mo- 
rija, Ta décrit en ces termes, dans une lettre du 
5 septembre 1 84.0 : 

« Pendant les dix derniers mois , Dieu a daigné 
bénir son oeuvre â Morîja, et y réveiller sept à buit 
personnes au ûonfibre desquelles se trouve un de 
nos chefs. Sa conversion me paraissant propre à 
iiitâresser nos églises, je me suis décidé à la ra- 
conter avec quelque étendue; je vous en offre îé 
récit tout imparfait qu*ii est. Veuillez , chérs direc- 
teurs, l'accueillir favorablement, et* le regarder 
comîme une faible marqué de mon constant sou- 
venir. < 

«1 Molapo, lé fils puîné de Mosliësn, et îun des 
é&cffs de Morijà, est décîdèiiiëÀt^coiivërtî à JOîéu. 
Sa fôî Vivie'éf àdii exti^'èfldë 'joU^ie^^^rèri 

* \oyezEœade,ll^io. 

' Journal des missions évangéliques , xvi* année, p. 1 et suiv. 
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autrement aimable qu'il n'était auparavant. Né fier 
et plein de moyens, il avait souvent alarmé les 
missionnaires, qui désespéraient presque de lui, 
le trouvant d'un naturel à la fois si vain et si fou- 
gueux; mais la force de la grâce a changé ce lion 
en agneau. 

«Lorsqu'on i833 le roi des Bassoutos amena 
une partie de son peuple au vieux Mokharane , où 
venaient de s'établir trois messagers du salut, il 
dit à ses fils Letsîé et Molapo : « J'ignore quelles 
« sont les paroles que ces hommes sont venus nous 
« annoncer, mais écoutez-les attentivement, puis- 
« qu'ils assurent qu'elles sont bonnes ; après quoi 
« vous en instruirez votre père. » 

« Ce singulier ordre d'un chef païen fut suivi à 
la lettre, et le jetine Molapo surtout ne tarda pas 
à faire des progrès marqués dans la connaissance 
des voies salutaires. Son père le loua beaucoup 
de son application, et, pour lui montrer la con- 
fiance qu'il mettait en lui , il le chargea à plusieurs 
reprises de négocier certaines affaires politiques 
qui demandaient autant de tact que de, fermeté. 
Elles furent conduites avec une louable sagesse, 
et l'on peut dire encore, à l'honneur de Molapo, 
qu'il montra beaucoup de courage dans une expé- 
dition entreprise par lui et son frère aîné, en 1 836, 
pour repousser une coalition de Cafres , qui mena- 
çaient le pays d'un envahissement. 
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t L'ennemi, après avoir été découvert, attaqué et 
défait, revint à la charge. Les Bassoutos se trou- 
blent et reculent. Letsié propose la retraite; son 
frère s'indigne àViette seule pensée, et, pour toute 
réponse , il fond sur l'ennemi avec son bataillon , 
tue un Cafre de sa propre main , met en désordre 
les assaillants, et se retire après une victoire com- 
plète, dont il moissonne seul la gloire avec ses 
deux à trois cents soldats. Le butin qu'il venait 
de faire fut généreusement partagé entre tous. 

« Ce succès remporté à un âge si tendre ^ , et 
les louatiges qu'il lui attira ne pouvaient qu'ac- 
croître son orgueil naturel. Cependant, rentré à 
Morija, Molapo n'en continua pas moins à écouter 
attentivement la parole de vie; et, comme fruit de 
6on assiduité aux instructions des missionnaires , il 
eut , bientôt après , l'honneur de prouver à sa tribu 
qu'un Mossouto peut apprendre à lire , ce qui jus- 
que-là avait été considéré par ses concitoyens comme 
un problème insoluble. 

« Acette époque la vérité n'avait point encore ap- 
pris au pnnce mossouto à se vaincre lui-même. Il 
était bien loin de se connaître et de chercher à 
faire taire son ambition, toujours croissante, pour 
se revêtir d'humilité. L'Evangile seul pouvait lui 
donner ces leçons salutaires. Il n'en eut pas plu- 
tôt entrevu la portée, qu'il se sentit intérieure- 

' Molapo pouvait avoir dix-sept ans. 
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ment travaillé, et dès ce moment commença pour 
lui ce pénible combat, par lequel passent ordi- 
nairement ceux dont le Seigneur veut faire ses 
disciples. v 

c On comprend même que pour le fils de Mo- 
shesh une pareille lutte ait dû être particulière- 
ment opiniâtre. D'un côté la conscience, qui lui 
criait sans cesse : marche, marche! conune la des- 
tinée à rhomme, d'après Bossuet; d'un autre côté 
son louable désir de ne jamais déplaire à im père 
dont les dispositions envers le christianisme lui 
paraissaient suspectes, la crainte de se voir mal 
compris, peu charitablement jugé par ses firères; 
une tribu tout entière prête à vous retirer sa foi, 
si vous vous déclarez ennemi de ses mœurs et de 

ses dieux Non , Molapo ne s'est point dissi*- 

mulé qu'en embrassant notre religion il courait de 
grands dangers comme Mossouto , et c'est ce qui a 
le plus retardé ses progrès dans la voie du salut. 
Comme il se trouvait placé entre des intérêts dif- 
férents, sans force pour choisir, sans joie inté- 
rieure, au dehors vu avec froideur par un peuple 
qui l'avait jusqu'alors beaucoup flatté , il a pendant 
deux ans passé par des tourments d'esprit et des 
peines de cœur peu communes à son âge. Il ne se- 
rait pas moins juste non plus de remarquer que 
son caractère avait considérablement perdu de son 
amaliilité par suite de ce choc de passions oppo- 
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sées. Ainsi le sourire ne s'est jamais montré sur 
ses lèvres; il ne s'est trouvé aucune douceur dans 
ses paroles , tant que sa volonté propre n'a pas été 
faite prisonnière de la volonté divine. Le pauvre 
jeune homme se plaignait du bruit de la ville; à 
la campagne , la solitude l'accablait. Tour à tour il 
cherchait et .fuyait son pasteur, qui , souffrant lui- 
même, de le trouver toujours si triste et si abattu, 
ne cessait de l'exhorter à se rendre enfin à la dou- 
ble voix de la Bible et de sa conscience alarmée. 
— « Mais la Bible n'est que douleur, répondait le 
« catéchumène. — Eh! non, mon ami, c'est que ses 
« consolations te sont encore cachées. » Nos misè- 
res une fois senties, Jésus ne refuse pas de les 
soulager, pourvu seulement que nous pleurions à 
ses pieds percés, le cœur libre de tout autre désir 
que de celui de lui plaire. Car le Dieu que nos 
péchés ont mis sur une croix ne demande ni plus 
ni moins que le libre et complet sacrifice de nos 
passions déréglées et de tout notre être. » 

« Tels étaient les encouragements que Molapo 
venait chercher auprès du missionnaire. Tantôt, en 
se retirant, il formait la résolution d'en profiter 
pour son soulagement; d'autres fois, au contraire, 
il se sentait entraîné vers le monde, dont le faux 
éclat le séduisait. Ce sont toutes ces fluctuations 
qui faisaient de lui un homme fort misérable; je 
n'ai pas besoin d'ajouter que par moments son âme 
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était livrée au désespoir, tandis que dans d'autres 
il s'est plaint, en quelque sorte, de Dieu, disant: 
«Eh! que ne noie convertit-il en un jour? ce qui 
« nous est impossible le serait-il pour lui , ou bien 
<i se plaît-il à nous voir plus malheureux que ne 
« nous a trouvés sa parole ? » 

a En 1 889, au moment où Molapo faisait enten^* 
dre tant de murmures , et où il opposait à la vérité 
une résistance en apparence invincible , Mamoussa , 
sa première femme, embrassa l'Evangile. Cette con- 
version, dans les vues de la Providence, devait 
amener celle du mari. En eEFet, que ne peut, pour 
la conversion d'un homme, l'exemple d'une com- 
pagne fidèle , lorsque Dieu daigne le faire servir à 
ses fins ? Dans ce cas particulier, l'épouse chrétienne 
apprit de son mari , encore païen , à lire les Ecritures. 
Elle , de son côté , faisait part à son époux de l'in- 
telligence intime que lui donnait, de la Bible, 
l'Esprit du Seigneur, qui l'a dictée. Admirable 
échange , leçon sublime I L'un possédait les lumières 
acquises, l'autre les lumières révélées; et ces deux 
sortes de biens si différents composaient le- patri- 
moine commun de ce couple béni. 

« Mamoussa, en avançant dans la piété, redoubla 
de zèle pour la conversion de Molapo. Elle se plai- 
sait singulièrement à lui parler du Sauveur, de son 
amour pour nous et de ses mérites, de la joie qu'on 
éprouve dans sa communion, enfin des glorieuses 
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promesses qu'il nous a faites. Souvent encore elle 
ofirait en faveur de son mari des prières qui lui 
paraissaient à la fois douces et pénibles , par où il faut 
vraisemblablement entendre qu'il devait se trouver 
un manque de foi dans ce qu'elle demandait d'ail- 
leurs avec tant de ferveur. Cette excellente femme 
était pleine d'attentions pour son époux; elle crai- 
gnait toujours, quoique à tort, de lui avoir donné 
quelque sujet de plainte ; ses scrupules à cet égard 
allaient si loin , qu'elle mettait, par exemple, le soin 
le plus minutieux à bien remplir tous ses devoirs 
domestiques, en eux-mêmes si multipliés; il lui 
restait à peine assez de temps pour vaquer à ses 
dévotions particulières. Elle se reprochait surtout 
de trop peu méditer l'Evangile, et ne pouvait se 
pardonner cette négligence. 

« La vigilance que Mamo'ussa exerçait sur Molapo 
n'est pas moins admirable que son application dans 
les autres choses. Ainsi elle ne lui permettait point 
dfaller se coucher avant d'avoir lu un chapitre et 
dit sa prière. Elle le mettait soigneusementen garde 
contre les discours irréligieux, et n'en souffrait point 
dans sa maison. Ordinairement aussi elle le priait 
de l'accompagner au presbytère de la mission , « afin , 
«lui disait-elle, que nous puissions y apprendre 
« ensemble combien le Seigneur nous a aimés. » 
Du reste les rapports des deux époux étaient aussi 
délicats que sérieux, et il en est résulté bien des 
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incidents remarquables. Un jour, entre autres, ils 
se rendirent ensemble chez le pasteur, où le mari , 
prenant la parole , s'exprima dé la manière suivante : 
« Monsieur, je me sens lié à Mamoussà de cœur; 
« mon père me la donna pour compagne de ma vie, 
«après quil m'eut fait circoncire, à mon entrée 
« dans l'adolescence. Je la connaissais pour une 
« personne sans tache et douée d'une telle bonté de 
« caractère, qu elle n'a jamais fait du mal à un en- 
« fant*. L'Evangile ne lui a rien ôté de toutes ses 
« vertus; il est venu au contraire y en ajouter d'au- 
« très non moins estimables. A présent j'aime Ma- 
« moussa plus que jamais. J'aime aussi le Dieu 
«qu'elle adore, je le prie à son exemple et avec 
«elle; mais je suis tout indécision, tout froideur 
« devant lui. Je souffre extrêmement de voir mon 
« épouse malheureuse à cause de moi. Elle m'ex- 
«horte et je l'écoute, mais sans force pour suivre 
«ses conseils. Or, que ferai-je? Vous dites que 
«je dois aussitôt embrasser l'Evangile; mais si je 
« le déshonorais ensuite pour m'être imprudem- 
« ment pressé, et n'avoir pas attendu que je goûte 
« ses consolations et sois revêtu de sa force avant 
« de suivre ses préceptes admirables mais austères? 

^ Peut-être cette louange semblera-t-elle n*ea être pas une. Eh 
quoi ! dira-t-on , le respect pour Tinnocence réputé une vertu î Le 
fait est que , chez nous comme chez les païens , les enfants sont 
très-souvent maltraités par les grandes personnes , ce qui certes 
est fort humiliant pour nos beaux rêves d'une vertu originelle. 
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«JTai tant de sacrifices à faire, tant de renonce- 
« ments me sont demandés, c[ue je désire attendre 
« encore pour me convertir. En particulier, puis-je 
« offrir sur l'autel des fidèles une génisse que mon 
« cœur peut-être voudra reprendre plus tard * ? » 

a En entendant ces paroles, Mamoussa dit à son 
mari : « Ah I pourquoi persister ainsi à toujours 
suivre la voie large qui mène à la perdition? 
Comme il nous vaudrait mieux servir tous deux 
le Sauveur, afin quà son dernier avènement, et 
lorsqu'il jugera le monde, nous ne soyons pas 
mis, Tun à sa droite et l'autre à sa gauche, mais 
que plutôt il nous soit donné d'être toujours en- 
semble et avec lui 1 Puisqu'il a daigné se sacrifier , 
pour nous, il ne nous sied pas, à nous, pauvres 
pécheurs , de parler des sacrifices que nous avons 
à faire. Balayer la maison du cœur, voilà, après 
tout, ce qu'il y a dans ces sacrifices. » 
«Molapo, alors, répondit d'un ton plus touché 
qu'auparavant : « Ta conscience est alarmée , Ma- 
« moussa; ton cœur saigne ( pleure)! Moi aussi je 
« m'accuse de lenteur à suivre la voie étroite qui 
« mène à la vie. Je ne suis pas sans de nombreux 
«péchés; entre autres, je viens de parler d'une 
« génisse. Eh bien ! je confesserai aussi ce tort-là. 
« Après avoir reçu une compagne telle que toi des 

^ Manière agréable d*exprimer le devoir de renvoyer sa seconde 
femme. (Éditeurs.) 
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« mains de mon père, je n'aurais pas dû en prendre 
« une seconde^. Mais je l'ai fait dans mon ignorance, 
« avant l'arrivée des. messagers de Jébovah dans ce 
c pays , où nous n'avions point entendu parler de 
« vertu conjugale. Depuis qu'ils ont paru au i»ilieu 
41 de nous , n'ai«-je pas mis un frein à mes passions ? 
« N'eût été leur foudroyante parole, je serais main- 
t tenant un puissant chef; j'aurais un sérail comme 
«1 mon frère aîné, mes oncles et les aufires petilis rois 
«de la tribu. Toutefois, non, Mamoussa a plus 
« raison que moi : l'envoyé du Seigneur ne dit rien 
« que de raisonnable. Passons^ ensemble condam- 
« nation sur moi. Mille péchés me font là guerre ; 
« laissez-moi encore un peu de temps; pour le pré- 
« sent, restons tranquilles. J'espère que Dieu m'ac- 
« cordera la force qui m'est nécessaire pour le 
« suivre. » 

«Oui, ajouta le pasteur, et même sans tarder, 
« car nous l'en prions déjà depuis longtemps. » Et, 
sur cela, nous tombâmes tous les trois à genoux 
. pour implorer en faveur d'un pécheur pénitent le 
secours de celui dont nous vient toute grâce ex- 
cellente et tout don parfait. Mamoussa se releva 
en disant : « A présent, j'ai ma conscience soulagée, 
«je ne tourmenterai plus mon pauvre mari par 
« trop d'exhortations; » et elle se retira. 

* Chez ces peuples, un père cherche à son fils une première 
femme, mais il est rarequ*il lui donne aussi des concubines. 
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a Quelques mois plus tard, Molapo vint lui-même 
nous apprendre qu il avait renoncé au monde , à 
ses plaisir$ , à ses pompes , et pris la résolution de 
servir Jésus-Christ seul y « parce que, dit-il, en enten- 
A dant le récit et l'explication dejsa Passion, j'ai enfin 
« senti quil nous a aimés. » Son cœur débordait de 
joie, d'une sorte de joie qui ne se laisse point dé<^ 
finir, mais dont la vive et douce expression se 
peignait fidèlement dans les traits du néophyte. 
Il était édifiant de voir avec quelle effusion il pax^ 
lait du Sauveur , dont le divin exemple de renon- 
cernent, mieux que les plus beaux discours de 
morale, nous enseigne et nous aide efficacement 
à n'aimer que sa volonté, bonne, agréable et parfaite. 
<t Sans perdre de temps et suivant l'habitude de 
mes prosélytes béchuanas, Molapo ramena pai* 
siblement sa seconde femme chez sa mère. Quel- 
ques bestiaux , des fourrures , des robes neuves lui 
fièrent données avec un Evangile et un livre de 
prières. Molapo avait seulement reçu d'elle quet 
ques vases et une corbeille de joncs. Mais après 
avoir entmidu un sermon sur Ananias et Saphira , 
son esprit troublé lui fit voir dans un songe les 
objets retenus, et il se hâta de les rendre. 

« Vint ensuite la publication des bans de son 
mariage avec Mamoussa, dont la célébration eut 
lieu en plein air, à la manière dès réjouissances 
patriarcales. Aussi bien l'église de Morija se trou- 
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vait beaucoup trop petite pour recevoir la multi- 
tude de païens qui étaient accourus de toutes les 
parties du royaume pour voir bénir Tunion de 
leur prince favori. 

«Cette cérémonie fut simple, mais si solen- 
nelle, quelle toucha Moshesh jusqu'aux larmes. 
• La lune de janvier, dit-il à ses sujets présents , 
a amène consjtamment pour ma tribu une double 
« fête : celle du nouvel an et celle des premiers 
« fruits de la terre. Le soir, on apporte une ci- 
« trouille cuite à votre roi. Ses enfants se réunissent 
« tous autour de. lui , et il la leur présente pour 
« quils en mordent tous un morceau, en commen- 
« çant par le plus jeune jusqu'à l'aîné. Ensuite leur 
« père et leur mère en font autant , et c'est le signal 
« qui annonce aux laboureurs qu'ils peuvent com- 
« mencer à jouir des fruits de leurs champs. Vous 
« remarquerez , qu'en cela les enfants passent avant 
« ceux qui les ont engendrés. Peut-être, mes frères*, 
« pardonnez - moi la comparaison , peut-être mon 
« tour viendra-t-il de mordre à la citrouille des chré- 
« tiens. Leur foi, leurs écrits, l'ensemble de leurs 
«mœurs, tout chez eux me paraît aimable, rien 
«n'est si beau que l'Evangile 1 Converti d'esprit, 
« que ne le suis-je de cœur? Quoi 1 je me vois au- 
« jourd'hui devancé par Molapo dans la voie de la 
« sagesse et du bonheur ! » 

^ Bana hesu, « enfants des nôtres; » manière ordinaire de parier. 
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K Le roi ne pouvait cacher son émotion, d'ailleurs 
pleine d'amertume. Son fils , au contraire , éprou- 
vait un bonheur inexprimable, et depuis lors il a 
vécu avec Lydia ( nom de baptême de son épouse) 
dans une parfaite unité de sentiments. Il est simple, 
humble, communicatif et toujours serein. Chacun 
Taime et l'écoute avec plaisir, sans en excepter le 
vieux Mokachane, son grand-père, qui le fait ap- 
peler pour lui entendre dire qu'aimer le Sauveur 
et le suivre , c'est la devise des chrétiens. 

« Le jeune prince n'a point encore reçu le sceau 
du baptême , mais il lui sera bientôt accordé , s'il 
plaît à Dieu. » 

Les détails qui précèdent pourraient paraître , 
au premier coup d'œil , un hors-d'œuvre , dans une 
introduction à un traité de linguistique. Il nous 
a semblé toutefois qu'ils étaient utiles, indispen- 
sables même , et que , pour lire avec plaisir et pro- 
fit les Etudes sur la langue séchuana, il fallait con- 
naître jusqu'à un certain point le peuple qui la 
paiie et savoir aussi quel est le caractère , quels 
sont les travaux des hommes pieux et éclairés qui 
consacrent leur vie à évangéliser et à civiliser cette 
nation. 

Au reste les deux établissements missionnaires 
chez les Bassoutos ne sont pas les seuls que la So- 
ciété des missions de Paris ait fondés au sud de 
l'Afrique. Elle en possède cinq autres, dont un 
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au delà de Lattakou , au milieu des Babarutsis , 
des Wankits, des Barolongs et des Batlaros : son 
nom est Motito ; un autre , aux sources du Keikop 
parmi les Lighoyas , c'est Mékuatling ; deux entre 
l'Orange et le Calédon , parmi les Batlapis et autres 
peuplades : Béthulie et Béerséba ; et un à quelques 
lieux de la ville du Cap , parmi les nègres : cette 
dernière station s'appelle Wagenmaker'svaHey* Une 
huitième station va être prochainement fondée 
pour lesKorannas de la rivière Hart, entre Motito 
et Mékuatling. 

Le Journal des missions évangéliques , qui pa- 
raît tous les mois par livraisons de deux feuilles et 
demie \ publie les nouvelles les plus récentes de ces 
diverses stations, occupées par quatorze mission- 
naires^ et renferme, en outre, des renseignements 
nombreux sur la géographie et sur la statistique 
du pays, ainsi que sur les missions évangéliques, 
en général, dans les autres parties du monde. Ce 
journal, qui a atteint sa seizième année, forme 
une collection instructive et édifiante tout à la fois , 
qui peut rivaliser avec un ouvrage qui a acquis 
une certaine célébrité , et qui est connu sous le titre 
de Choix de lettres édifiantes, écrites des missions 
étrangères. 

^ Ce journal paraît chez L. R. Delay, libraire, rue Basse-du- 
Rempart, n" 6a, boulevard de la Madeleine. Prix de l'abonne- 
ment : 6 fr. par an. 
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^Les missionnaires français dans l'Afrique mé- 
ridionale, sans perdre de vue le grand objet de 
leur mission , ont rendu quelques services à la 
science. C'est ainsi qu'ils ont publié plusieurs cartes 
géographiques de quelques parties d'un pays en- 
core inexploré ; ils ont envoyé en Europe plusieurs 
objets curieux relatifs à l'histoire naturelle, et, 
par d'infatigables travaux, ils viennent de conqué- 
rir et de révéler à l'Europe une langue inconnue , 
qui n'avait point été écrite avant eux , dont ils ont 
découvert les règles , formé la grammaire et rédigé 
la syntaxe , et pour l'acquisition de laquelle ils n'ont 
eu d'autres ressources que leurs conversations avec 
les indigènes. 

Les hommes qui ne comprennent point l'im- 
portance et qui ne voient pas la nécessité des 
travaux des missionnaires, apprécieront du moins 
leurs efforts pour étendre le cercle des connais- 
sances humaines, et pour témoigner leur recon- 
naissance à la patrie qui les a vus naître et qu'ils 
n'oublient point au milieu des solitudes de l'A- 
frique. 
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SECTION P^ 

TABLEAU COMPARATIF ET OBSERVATIONS GENERALES. 

Le séchuana ^ est parlé par un nombre considérable 
des habitants du sud de TÂfrique. Cest la langue des 
Bassoutos , dès Barolong^ , des Baharutsis , des M antœtis 
ou Batlokoas , des Baouaketsis , des Batlapis , des Bakue- 
nas, en un mot de toutes les différentes branches de 
la grande tribu des Béchuanas. Les voyageurs qui se 
sont le plus avancés vers Tintérieur font trouvée en 
usage aussi loin qu'ils ont pu pénétrer ; j*ai moi-même 
conversé avec un indigène né dans le voisinage du lac 
Marabai ^, qui ma assuré que sa langue maternelle ne 

^ Séchuana. Le radical chuana prend la préfixe se lorsqu'il désigne la 
langue, et la préfixe bé lorsqu'il désigne le peuple : ainsi nous disons le 
séckfma et les Béchaanas, La voyelle u» dans ces mots, a le son ou, 

* G^est ainsi que les natifs prononcent le nom de ce ]ac célèbre, qui 
leur est parfaitement tonnu. Je suppose que les Anglais, qui prononcent 
i (aï), ont introduit lorthographe généralement adoptée (Maravi), 
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diflfère en rien de celle des Bassoutos , et m'en a donné 
des preuves en récitant quelques chants nationaux que 
j'ai parfaitement compris* Il existe un certain nombre 
de mots séchuanas dans le dialecte des insulaires d'An- 
joane. Ne serait-il pas permis de supposer que ces mots 
ont été pris des M akoas , avec lesquels les habitants des 
Comores doivent avoir de fréquents rapports , et d'en 
conclure que le séchuana, ou du moins un langage qui 
s'en rapproche extrêmement, est parlé jusque sous le 
1 o* degré de latitude sud ? 

TABLEAU COMPARATIF. 



Anjoane. 




Séchuana. 


'Ngoa, 


Serpent , 


Noga \ 


ffyamaj 


Viande , 


Nama. 


Monta, 


Homme , 


Motu. 


Nyuni, 


Oiseau , 


Nungani, 


Pivo, 


Vent, 


p^. 


Mutsa, 


Vilte, 


Motsi. 


Lesha, 


Laisser, 


Lésa. 


Rarou, 


Trois , 


Taroa. 


Tsanoa, 


Cinq, 


Tlanoa. 


Yeni, 


Ce, cet. 


Yenou. 


YUi, 


Celui-là, 


Yeïê. 


€r. 


Toi, 


v: 


Re, 


Nous, 


Re. 


Om, 


Voir. 


Bona. 



^ L'alphabet séchuana n'a que dix-neuf lettres, savoir \a,h,c,e,f,g, 
h» i» hpl, m,'n,û,p,r, 9» î, u, j, — Ve muet n'existe paà; là voyelle e 
sans accent a le son de notre è aigu. -^ 1/ a toujours ïe son ou ; ^ est légè- 
rement guttural et se rapproche beaucoup de hi coia^'ûUrne aspirée k, — 
S M dur comme le sigma grec.-^ Les autres lettres se ptt>noncent comme 
en français. Au moyen de ciette observirâon , on pourra fine Itsuez fbcâeaKmi 
les mots séchuanas qu'on J^ncotifi'eya dans ces pages. 
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A répoque où je quittai Paris, l'ouvrage de M. Dou- 
ville ^ sur le Congo venait de paraître , et je m'empressai 
de prendre copie de quelques mots mogialouas. Cette 
peiné n a pas été tout à fait inutile. 

Dans le nombre très-limité des mots cités par l'au- 
teur, il en est qui offrent assez de ressemblance avec 
leurs correspondants en séchuana pour me porter à 
croire que les deux langues doivent avoir de l'affinité. 
On en jugera par le tableau suivant : 



Séchuana. 




Mogialoaa. 


PnJa, 


Pluie, 


Fala\ 


ilfo2oi% 


Sorcier, 


Miloji, 


Kola ou Kora, 


Voix, 


Kole. 


Shua, 


Mourir, 


Fua\ 


Leina ou Lina , 


Nom, 


Gina, 


Lumaj 


Mordre, 


Lumaia. 


Metsi, 


Eau , 


Masa*, 


Betsa, 


Battre, 


Beta. 


• 

Tarou, 


Trois, 


Tatou. 


Enne, 


Quatre, 


Ouana. 


Tlanou, 


Cinq, 


Tanou, 


Shume, . 


Dix, 


Cugni. 


Mashumê a maberi» 


Vingt, 


Macngni maimri. 


Mashume a matUmoa, 


Cinquante, 


Macagni matanou. 



' A rénorme distance où je snb de la France , je n'ai pu rien apprendre 
de positif au sujet de ce livre , dont le sort m est encore inconnu. Quoi qu'il 
en soit , les mots mogialouas cités par Tanteur paraissent avoir été puisés 
À «ne ftMuuie source. 

* Les Cafinesdisent infda. 

* Dans la langue séchuana, le 5à et le / se permutent souvent; nous 
«fisons indiiKremment mashi ou nu^ ( lait ) . 

^ LeeCafiresdisefirtmiiciiiM. 

1. 
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Ces derniers noms de nombre n offrent pas seule- 
ment une ressemblance de son, mais leur construc- 
tion grammaticale paraît être la même dans les deux 
langues. 

Mashume a matlanon et macugni a matanou (cinquante) 
signifient proprement dix les cinq. H est de règle en sé- 
chuana que le substantif précède toujours Tadjectif. 
Matlanon (cinq), étant un vérilable attribut de mashume 
(dix), se place par conséquent après; matanoa paraît 
soumis à la même règle. 

La préfixe ma est la marque du pluriel pour une foule 
de mots sécbuanas; shum£ (dix) devient mmhum£ au 
pluriel ; dans la langue du Congo , cugni se change en 
macugni pour la même raison ; enfin , Tadjectif en sé- 
chuana prend pour marque du pluriel la même préfixe 
que le substantif auquel il se rapporte : de là mashume 
a mxitlanou. 

On peut faire la même obsei'vation sur le macugni 
matanou mogialoua. 

Nous avions jusqu'ici vainement cherché à nous expli- 
quer un certain mot dont les Ëassoutos font usage dans 
la numération. Après avoir compté régulièrement jus- 
qu'à dix, ils expriment onze, douze, etc. par une péri- 
phrase, et disent : dix avec un mx)chu, dix avec deux 
mochus, etc. Le mot mochu nous a paru longtemps inex- 
plicable-, je viens de m'aperce voir quil signifie an dans la 
langue mogialoua. Dix avec un m^ochu, deux mochus, re- 
vient donc à dire: dix avec une unité, deux unités, etc. 
manière très -correcte d'exprimer les nombres onze, 
douze, etc. Cette petite découverte me porte à penser 
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qu'un dictionnaire et une grammaire de la langue du 
Congo pourraient servir à jeter un grand jour sur le 
séchuana. 

On rencontre çà et là, dans le séchuana, quelques 
mots qui paraissent d'origine hébraïque. 

Tels sont : 



Tsepi, 

Amaniti, 

Peïu, 

Bana, 

Hara, 

Kolou, 

Mokho, 

Kûpele, 

Kkauisa, 

Phouka, 

Sala, 

Romo, 

Rora, 

Mang, 



lax 



Antilope , 

Vérité, 

Cœur, 

Eafants , 

Père {genitor). 

Voix, 

Modle, 

Devant, 

Trancher, 

Souffler, 

Demeurer Iquiescere), nhv 

Lance, nd 

Exécrer, ^nK 

" T 

Qui, JO 



m 

a"? 

~ I 

V 

- TI 



On peut encore remarquer, comme ressemblance 
avec l'hébreu, les pronoms suffixes, l'emploi fréquent 
du nom comme adjectif, les formjBs du vçrbe; sauf ces 
points de rapprochement , l'on peut dire que le séchuana 
est autant éloigné de l'hébreu que Je français. 

Si, d'après le principe posé par Jes philologues, une 

• langue a d'autant plus de droits à l'originaiité qu elle 

offre un plus grand nomtre d'onomatopées-mères, le 
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séchnana doit être considéré comme un dérivé très- 
lointain du langage primitif. Il possède un assez grand 
nombre d'onomatopées, mais, autant que nous pouvons 
en juger, elles sont restreintes à l'expression d'actes 
purement matériels, et n'ont pas servi par extension 
à créer les mots métaphysiques. La métaphore paraît 
avoir contribué davantage à enrichir la langue. Quel- 
ques-unes des figures que le mochuana emploie joiu*- 
nellement sont aussi remarquables par leur finesse 
que par leur nouveauté ; d*autres , se rapprochant de 
celles qu'on rencontre dans nos langues européennes , 
surprennent d'autant plus agréablement, et montrent 
que l'esprit humain, partout le même, est guidé dans 
ses opérations par une logique naturelle , dont les cli- 
mats et les races ne font pas varier les principes. Sous 
tous ces rapports , il nous semble que le tableau suivant 
ne sera pas parcouru sans quelque intérêt. 



Sens propre. 



Sens figuré. 



Makakttj 


Crinière , 


Impudent. 


LoanUy 


S'entrelacer, 


Combattre, 4riD. 


'Ntate, 


Celui qui m'aime. 


Père. 


Gona le pelu. 


Avoir du cœur, 


Être courageux. 


Pela etelele. 


Long cœur, . 


Patience. 


Incha, 


Chien , 


Esclave. 


Setunya, 


Explosion , 


Evénement imprévu. 


Tsela, 


Traverser, 


Vivre. 


Sitoa, 


i Être empêché, | 
1 Être faible, ) 


Pécher. 


Tloka, 


Manquer de. 


Commettre une faute 


Emela, 


Se lever pour. 


Plaider la cause de. 


Lêgata, 


Crâne, 


Indocile. 
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Sens propre. 


Sens %iiré. 


I4$wika, 


Corp^, 


Prince puissant. 


Mohmo, 


Bouche, 


Opinion, avis. 


Lesika, 


Fil. 


Famille. 


Go na le sebete. 


Avoir du foie. 


Être endurant. 


Bojifi. 


Ténèbres , 


Deuil. 


Belega, 


Se décharger. 


Accoucher. 


Senti, 


Ombre , 


Ame d'un mort. 


Baba, 


Etre amer, 


• 

Etre malade. 


Khopo, 


Tortu, 


Méchant, injuste 


Luka, 


Être droit. 


Etre juste. 


Khomo, 


Bœuf, 


Chose précieuse. 


Bogale, 


Aigu, tranchant. 


Colère. 


Pela e sêretsâ. 


Cœur de boue. 


Impur. 


Bea peh. 


Poser 900 cœur. 


Attendre. 


SelemOf 


Semailles, 


Aniiée. 


Goetla, 


Arrivée \ 


Automne. 


Pela ea itata. 


Mon cœur s*aime. 


Je suis heureux. 



Cette dernière figure , peut-être la plus frappante de 
toutes , est fondée sur Tidée très-philosophique que rap*- 
probation secrète de ia conscience est un élément essen- 
tiel du vrai bonheur. On aura également remarqué 
tseîa , qui signifie proprement Tacte de passer une rivière , 
image naïve et fi^ppante de la vie , et ce 'ntate qui est 
continuellement dans la bouche du jeune enfant mos- 
souto , et dont Texistence suffirait pour prouver que les 
plus beaux mots , dans toutes les langues , sont ceux que 
le cœur a créés. 

Le vocabulaire séchuana est riche en noms indivi- 
duels. Le mossouto a dix mots à sa disposition pour si- 
gnifier une bête à cornes ; il a consacré im mot distinct 

^ Sous-entendu : des moî$s(ms. 
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à chacune des difiPérentes combinaisons de couleurs qu'il 
a pu observer dans ses troupeaux bigarrés. 11 a un mot 
pour exprimer l'idée générique d'homme {homo), et un 
autre pour exprimer celle d'homme considéré sous le 
rapport du sexe [vir). D distingue également entre la 
terre prise en son ensemble comme globe {terra), et 
la terre considérée comme matière [humus). Il a cinq 
mots différents pour exprimer le mot jour, considéré 
ou comme durée de douze heures , ou comme intervalle 
de lumière , ou comme époque , etc. Les mots métaphy- 
siques sont les seuls dont la disette se fasse sentir. 

Parmi les abstractions de l'esprit , celles qui expriment 
les qualités des objets ou des actes, considérées en elles- 
mêmes, sont assez familières au mochuana. Nous avons 
les mots grandeur, facilité , beauté, bonté, etc. On conçoit, 
en effet , que , ces mots exprimant des manières d'être 
d'objets matériels et sensibles, ils devaient être le ré- 
sultat nécessaire de l'observation des objets eux-mêmes 
dans leur nature primitive ou dans les modifications et 
les accidents dont ils sont susceptibles. 

Les abstractions de l'esprit , qui expriment les sensa- 
tions ou les actes de l'âme n'existent encore, dans le se- 
chuana, que sous la forme du verbe. 

Les mots esprit, conscience , faculté ^ entendement, et, 
en général, si je puis m' exprimer ainsi, les expressions 
techniques de la métaphysique et de la théologie man- 
quent entièrement. 

Avant de passer à quelques détails de granunaire , je 
remarquerai que les principales qualités du séchuana 
sont l'harmonie et la clarté. Les plus longs mots nont 
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jamais plus de quatre syllabes, et les plus courts jamais 
moins de deux. Bs se composent de syllabes simples , 
d*une consonne, et d'une voyelle suivant invariable- 
ment la consonne. Duclos a fort bien observé qu'il 
faut distinguer la syllabe réelle et physique de la syllabe 
d'usage, et que toutes les fois que plusieurs consonnes 
de suite se font sentir dans un mot , il y a autant de 
syllabes réelles qu'il y a de consonnes qui se font en- 
tendre. Si cette remarque avait besoin d'être confir- 
mée, on en trouverait la preuve dans la perplexité 
que cause aux Béchuanas la prononciation de certains 
mots hollandais, où les consonnes n'ont pas été épar- 
gnées , et dans la métamorphose euphonique qu'ils leiu* 
font subir. 

Les mots hab, vleesch, sont transformés, après avoir 
passé par leiu* bouche, en halosi, vehsi. 

On jugera du degré de clarté de la langue par les 
détails de grammaire qui vont suivre. 

SECTION IL 

DU NOM. 

1 . U n petit nombre de noms sont racines des verbes 
(tels tsehe, oreille: d'où tseha, savoir; mêle, membres: 
d'où mêla, croître). Les noms dé végétaux, d'animaux, 
de membres, «peuvent être considérés comme n'étant ni 
dérivés, ni racines; tous les autres sont verbaux. 

2 . Le nom est composé d'une préfixe variable et de 
radicales. 

3. Les genres sont le masculin et le féminin. Dans 
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certains cas, le genre est marqué par les terminaisons 
gari et na {khomOj bœuf; khomogarif vache; 'nguana, 
enÊmt; 'nguanana, filie); mais le plus souvent il n'est 
déterminé que par la signification. 

4. Les nombres sont le singulier et le pluriel. Le 
pluriel se forme par la permutation de la préfixe d'après 
les règles suivantes : 

Le se change en Ma : Legeha, Colombe; pluriel Mageha, 

Mo Ba : MotUj Homme; Bâta. 

Se Li : Selepe, Hache; Lilepe. 

Bo Ma : Botluia^ Douleur; Matluku. 

Tous les noms commençant par une syllabe diffé- 
rente des quatre précédentes prennent li pour marque 
du pluriel. 

5. Le nom ne se décline pas, non plus qu'en fi:an- 
çais ; l'emploi des prépositions supplée aux cas. 

SECTION IIL 

DE L'ARTICLE. 

1 . L'article n'est usité que pour lier l'adjectif au subs- 
tantif; si nous traduisions en séchuana ces deux vers 
de Racine : 

Pousse au monstre , et d*un dard lancé d'une main sûrç 
Il lui fait dans le flanc une large blessure , 

nous dirions : « Pousse à monstre , et avec dard lancé 
« par main la sâre , il lui fait dans flanc blessure la 
«large.» 

On ne disconviendra pas , qu'employé de cette rpa- 
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nière , Tartide ne produise de Teffet et ne donne beau- 
coup d'énergie au disco\u*s. 

2. L'article n'est autre chose que la préfixe du nom 
répétée. Ex. Sefate se segolu, « arbre le grand. )> 

SECTION IV. 

DE L'ADJECTIF. 

1 . Le nombre des adjectifs est assez limité à cause 
du fréquent emploi du nom même comme attribut. 
Ex. Mota oa musa, u homme d'amabilité, )) pour a homme 
(( aimable. » 

2. L'adjectif prend la préfixe du substantif auquel il 
se rapporte. ïlx. : Selomo se segolu , « précipice le grand. » 

3. n se place toujours après le nom, et s'accorde 
avec lui poin: le nombre. 

4. Le comparatif est souvent suppléé par l'emploi 
du verbe fêta, « siu*passer. » Ex. Motu euo oa fêta o 
mangue ka botlale, a cet homme surpasse l'autre en sa- 
gesse,» pour «est plus sage.» Néanmoins il se forme 
régulièrement au moyen de la préposition go, « auprès. » 
mogolugona, a il est grand auprès de moi, » pour « plus 
grand. » 

5 . Le superlatif ( très ) s'exprime par le redoublement 
des radicales : Mogolu, u grand, » mogdjjagolu, u très- 
grand.» 

Le superlatif de comparaison (le plus) s'exprime en 
employant l'adjectif d'une manière absolue : bothle 
ki ena, « le sage c'est celui-là , » pom* a celui-là est le plus 
(( sage. » 
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SECTION V. 



DU PRONOM. 



1 . Le pronom personnel se décline. La première et la 
seconde personne n'o£B:ent pas de différence de genre. 



r« 



1" PERSONNE. 

Singulier. Plurid. 

Na , Moi , Kia devant le verbe. Bona , Nous , Bea devant le verbe. 

Nom. Na.. \ Nom. Bona.. . 

Gén. Oa ame ... I Gén. Oa rona 

Dat. Go'na , . . . \Ka suffixe. Dat Go rona 

Ace. 'N I Ace. Bc • . . . 

Abl. Ki 'na / Abl. Ki rona. 

2* PERSONNE. 

Singidier. Pluriel. 

Uena , Toi , Ua devant le verbe. Lona , Vous , Lea devant le verbe. 



. yEtsasnSae. 



Nom. Uena . . . 
Gén. Oa gogo. . 
Dat. Go uena. 

Ace. Ga 

Abl. Ki uena. • 



Nom. Lona 

Gén. Oa lona. . . . 
U suffixe. Dat. Go lona . • . )Ena suffixe. 

Ace. Le 

Abl. Ki lona. . . . 



, 2f Le pronom personnel de la troisième personne a 
le geore neutre. 

3' PERSONNE. 

» il • ' -* t • ' ' » *' • 

Singulier masc. et fém. Pluriel masc. et fém. 



) 



• II» 



» î 



f 1 



Enft, Lui , Oa devant le verbe. Bona, Eux, Ba devant le verbe. 

Nom. Bona ..... 
Gén. Oa "bona. . • 



X ■ t 



Nom. Ena 
'iGén. Oa gage*. . ,' 
'D«; "Gd^^na::". SAE^miè. Dàt Go bona. . . . )Bo suffire. 

Ace. Mo I Ace. Ba 

'- n 7 1» f AbL, Kihç^aj... ^ 



hh\ii fy Ç-, ffULf f^t^^t 
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Singulier neutre. Plurid neutre. 

Ona, It(anglice), Ea devant Chona, Lia devant le verbe, 
le verbe. 



Nom. Ona \ Nom. Chona, • . 

Gén. Oa ona ... 1 Gén. Oa chona. 

Dat Go ona, • . . >^ suffixe. Dat. Gi chona. 

Ace. E I Ace. Li 

Abl. Ki ona / Abl. Ki chona. 



(Jho suffixe. 



3. Le pronom de la troisième personne se modifie 
d*après la préfixe du substantif auquel il se rapporte. 

^ ... I Se, ïL devient Sona, et devant le verbe Sea, 

Quandilserap-1 ^ _ _ 

, I Le, Lona, Lea. 

porte a un nom] ^ ^^ « 

j . 1 ir { Bo, Bona, Boa. 

dont la préfixe] _. ^ _. 

I Li, Ckona, Lia. 

est f 

\ At Ana^ A, 

Exemples : Serata sa moseme ki sona se seintle 
Panier de jonc c^est lui le beau. 

Scruta sea fêla se puniegile 
Panier il périt il est percé. 

C'est ici le cas de faire observer la grande influence 
que la préfixe du sujet a sur toute la phrase. Dans la pro- 
position Serutasa moseme ki sona se seintle, nous voyons 
la préfixe se, «de,» ruta, «panier,» s'incorporer à la 
préposition oa, «de,» et la changer en sa; de là s'unir 
au pronom ona, « lui , » en faire sona; puis devenir ar- 
ticle se, «le», et enfin se placer devant l'adjectif î/iffe, 
« beau. » Est-il nécessaire de faire remarquer combien 
cette particularité répand d'harmonie et de clarté dans 
le discours ? 

4. Le pronom personnel de la troisième personne. 
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« 

légèrement modifié dans la terminaison, sert de pro- 
nom démonstratif. 

5. Le pronom personnel tient également lieu de 
pronom possessif. Mora oa ame , « fds de moi , » pour 
(( mon fds. d 

6. La préfixe du nom , que nous avons considérée 
comme un article , lorsqu'elle se trouve entre le subs- 
tantif et l'adjectif, devient pronom relatif lorsqu'elle 
est placée entre le nom et le verbe. Ex. Bogohe bokho- 
risang, « le pain qui nourrit. î) 

7. Les pronoms interrogati& sont: mang, «qui?» 
fe, «lequel, laquelle?» wig, a/ij, «quoi?» 

SECTION VL 

DU VERBE. 

Dans la langue séchuana, plus peut-être que dans 
aucune autre , cette partie du discours mérite le nom 
de mot par excellence. Il a été préalablement observé 
que le nombre des substantif abstraits est fort limité ; 
les idées abstraites ne sont cependant pas étrangères au 
mochuana, mais il ne Les connaît guère que sous la 
forme du verbe. Ayant peu d'occasions de s'exercer au 
raisonnement, il n'a pas senti la nécessité de le faciliter 
et d'en abréger la iongitieur; son esprit , encore dans 
l'enfance , ne tendant qu'à la clarté , l'art de la parole est 
tout entier pour lui dans l'analyse. Les mots pensée, 
existence , cansolation , lui sont à peu près inconnus ; il 
ne me comprendra pas si je lui dis : «La pensée de 
l'existence de Dieu fait ma consolaticHi; )» mais il dira 
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f<Nrt bien iui-mème : u Je pense Dieu est , je suis consolé. » 
Peut-être est-ce à un emploi si firéquent que le verbe 
sécfauana doit la perfection qui le distingue. Interprète 
unique de tous les sentiments de l'âme, il a dû devenir 
d'autant plus souple, d'autant plus étendu, qu'il était 
plus nécessaire. 

1. Le va'be a trois espèces, et chacune des espèces 
a trois voix. Jappelle la première espèce efficiefiU^ la 
seconde causative , la troisième relatwe. Les voix sont 
l'actif, le passif et le moyen. Ex. Reka, « acheter, n 

1** ESPACE, DITS EFFiaSHTE. 

Voix active. Kia reka, J*achète. 

Voix passive. Kia rekoa. Je suis acheté. 

Voix moyenne. Kuiiteia, Je m'achète. 

2* ESPàcE, DITE GADSATIVE. 

Voix active. Kia rekisa^ Je fais acheter. 

Voix passive. Kia rekisoa. Je suis causé d'acheter \ 

Voix moyenne. Kia itekisa. Je me fiiis acheter. 

3' ESPACE, DITE RELATIVE. 

Voix active. Kiarekela, J'achète pour. 

Voix passive. Kia rekeha. Je suis acheté pour. 
Voix moyenne. Kia itehela, Tacheté pour moi-même. 

Qudques verbes affectent une quatrième voix, qu on 
pourrait appder réciproque : ratana, a s'aimer l'un 
l'autre , » ratisana , « se faire aimer musellement , » ra- 
telana, « aimer l'un pour l'autre. » . 

2. Les temps principaux sont le présent» le passé et 

' ^ Qa*oû excuse cette phrase baii>artB, la seule qui paisse eiprîmer ^ 
sens de nkiaorn. 
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le futur; les modes sont : l'indicatif, Timpératif, le sub 
jonctif , rinfinitif et le participe. 

3. Le radical simple se trouve à la seconde personne 
du singulier de Timpératif actif; reka, « achète. » 

4. Le radical précédé du pronom est le présent de 
rindicatîf ; Ida reka, «j'achète. » 

5. Le parfait se forme du radical en changeant l'a 
final en Ue, pour une certaine dasse de verbes , Td rekile, 
«j'ai acheté; » et en tse pour une autre: M boleletsCy «j'ai 
parlé. » 

6. L'imparfait se compose du radical et du verbe 
auxiliaire na; o na reka, « il achetait. » 

7. Le futur se compose du radical et du verbe tla, 
venir, employé amdliairement comme shall et wUl en 
an^ais ; ki Ha reka, «j'achèterai. » 

8. L'infinitif est un mode composé. Il se forme à 
l'aide d'une particule correspondant au to des verbes 
de k langue anglaisô^, ^oreka [to'hry].^ 

9. Le subjonctif se forme du radical en changeant 
l'a finad en e; ki reke, « que j'achète. » 

10. Le participe présent et le participe passé se for- 
ment du -ptiésent et du parfait de l'indicatif, au moyen 
de la terminaison *ng: rekxûig, «achetant;» rekileng, 
«ayant acheté.')) * 

11. Pour fosmefr le passif de l'actif, il suffit de &ire 
précéder à tous les temps et à tous les modes la voydie 
finale par lïn b;* rekùà;^rekUoé, etc. 

12. Le moyen ne <Uâefre de l'actif que par Taug- 
ment servile ei contracté en i, qui correspond au 
pronom personnel se: A<?ka,-« s'acheter.)) Cetaugment 
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influe sur la consonne du radical à laqttelle il s'accole 
et la change, si elle est douce, en une forte du même 
ordre : botsa, a demander, mipotsa, « se demander; vr gâta , 
« fouler, » îlAota» «se fouler.» Si la première lettre du 
radical est une voyelle , Tusage veut que , pour éviter 
rhiatus, on intercale un k entre laugment et la lettre* 
initiale : amat « toucher, » ikama, « se touche)*. )) 

13» La conjugaison s'opère, comme dans les verbes* 
de nos langues modernes , à l'aide du pronom ; le chan 
gement des personnes n'en apporte aucun à la tentii* 
naison. 

VERBE SUBSTANTIF. 

1 . Le verbe substantif, quoique monosyllabe ( &a ) , 
se conjugue avec la même régularité et d'après les 
mêmes principes que les autres. Les Béchuanas n'en 
font pas im usage aussi fréquent que nous. Ils Télideat 
le plus souvent au temps présent et disent: ((toi bon* 
homme,)) pciur «tu es un bon homme.» Suivi de la 
préposition avec, il remplace le verbe avoir, qui n^exi^e 
pas. Considéré comme auxiliaire» il o&e oette particu- 
larité remarquable que, joint à un veibe^ rédwt aux - 
radicales, û subit à sa place les modifications des temps - 
et des modes , et forme ainsi une espèce de ooj^)«gaiaQa 
indépendante . de eelle * dont nops ^ «wwst /id^ib'^lvu i&s 

principes. ' ^- ,,- .- -v^v <""^l 'î-^"'» »'• i-l—^ht; 

Prenant pour exemple le v^)>e^refoi,V^stdhiQter„ii»indnfi)l 
aiupns à côté de { Idareka^ ^ijfa^ht^ji'^^hhia H rékk, 
«je. suis j'achète ». ki rek^, aj'ai.aabeté;» hi bêle dw'* 
relff^, oLj ai été j'ach^t^; » ki tlarelfia, HJ*a^èteiiat^>v»ldit&i>'.; 
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ha ki reka, «je serai j'achète; » ki reke, « que j'achète; ti 
fci be ki rehuy «que je sois j'achète, etc. etc.» 

Ce mode de conjugaison est assez usité h cause de 
l'énergie qui lui est particulière ; il rappelle l'emploi à 
peu près semblable que les anglais font du verbe d9 , 
feî bile kia reka se traduirait parfaitement par / did 

2. Outre le verbe substantif régulier et complet ba, 
il en existe quatre autres impar&its. Ce sont : 'ntse^ na, 
le et ki; 'ntse et le ne peuvent être employés qu'au pré- 
sent de l'indicatif : ki'ntse , ki le motu , « j e suis im homme ; » 
na a tous les temps, excepté le prétérit indéfini; ki est 
impersonnel, et signifie proprement «c'est :» ki pitsi, 
« c'est un cheval. » 



PARADIGME DU VERBE SÉCIlOANA 



t' ESPÈCS EFFICIENTE, OU KAL. BOFA, UEà, 

VOÎX ACTIVE. 

INDICATIF. 

Présent. 

Kia hofa. Je lie. 

Singulier . >\ Va hofa. Tu lies. 

Oa lofa. Il lie. 

Rea hofa, Nous Hom. 

Pluriel . . . .'^ Lea hofa. Vous liez. 

Ba.hqfa^ . ik Uept, . , . 
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Imparfait 




1 


Kimkihrfa\ 


Je ikis. 


Singulier...' 


Vnouhqfa, 


Tu liais. 




Anaa hofa. 


Il liait. 




Re ne re lofa. 


Nous liions. 


Pluriel .... 


LenèU lofa. 


Vous liiez. 




Ba ne ha hofa. 


Os liaient. 




Parfait. 




1 


KibofiU, 


J'ai lié. 


Singulier. . • i 


Ulqfile, 


Tu as lié. 




Oh^U, 


flatié. 




Re hofile. 


Nous avons lié. 


Pluriel .... 


Le hofile. 


Vous avez lié. 




Ba hofile. 


Bs ont lié. 




Plus-que-parfait. 




1 


Ki ne ki hofile. 


J'avais lié.' 


Singulier. . . 


U nou hofile. 


Tu avais lié. 




Anma hofile. 


n avait lié. 


{ 


Renere hofile. 


Noue avions lié 


Hurid . . . . ^ 


Le ne le hofile. 


Vous aviez lié. 




Ba ne ha hofile. 


Ils avaient lié. 




Futur. 


' 


{ 


Kitlahofa, 


Je lierai. 


Singulier. . . 


U tla hofa. 


Tu lieras. 




1 Otlahofa, 


n liera. 


\ 


Re tla hofa. 


Nous lierons. 


Huriel . . . . - 


Le tla hofa. 


Vous lierez. 




[ Ba tla hofa. 


Us lieront. 




IMPÉBATIF. 






Présent 




Singulier. . . . 


Brfa, 


Lie. 




A hofe. 


Qu'il lie. 



* Ce temps a aussi te sens dn prétérit défiai. 
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Huriei .... 



Singulier. . . 



Pluriel • . • . 



Singidier. . . 



IHurid .... 



Singulier. . . 



Pluriel .... 



Rehofeng, 
Bofang, 
Ba hofe, 

SUBJONCTIF. 

Présent. 

Ki hrfe, 
Ulrfe, 
A hofe, 
Rebofsj 
Le hqfe, 
Ba hqfe, 

GONDITIOHlfEL. 

Présent. 

'N ha he ki hofa, 
Ukabena hqfo, 
Akahea hofa, 
Bekabera lofa, 
Lekahe lalofa, 
Bakaheha lofa. 

Passé. 

*Nkabeki lofUe, 
U kabeu Iqfile, 
Akalea lofile, 
Re ka le re Iqfile, 
Le kalele lofile, 
Ba ka le la lofile. 



lions. 

Liez. 

Qu ils lient 



Que je lie. 
Que tu lies. 
Qu'il lie. 
Que nous liions. 
Que vous liiez. 
Qu ils lient. 



Je lierais. 
Tu lierais. 
D lierait. 
Nous lierions. 
Vous lieriez. 
Ils lieraient 

J'aurais lié. 
Tu aurais lié. 
D aurait lié. 
Nous aurions lié. 
Vous auriez lié. 
Ils auraient lié. 



INPINITIP. 

Go lofa. Lier. 

PARTICIPE. 

Présent 
Bqfang, Liant. 

Passé. 
Bofiîeng, Ayant lié. 
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VOIX PASSIVE. 



INDICATIF, 



Singulier. . . 



Muriel .... 



Singulier. • . 



Huriel .... 



Singulier . . 



Pluriel . . . . 



Singulier.. . 



Muriel . . . . 



Présent. 

Kiabqfoa, 
Va lofoa, 
Oalojba» 
Reabofoa, 
Lea hùfba» 
Ba hofwi. 

Imparfait. 

Ki ne ki hojba, 
U no a hofoa, 
A na a hofoa, 
Re nere hofoa. 
Le ne le lofoa, 
Baneha hqfba. 

Parfait. 

Ki hofiloe, 
U bofihe, 
hojiloe, 
Re bofihe. 
Le bofilœ, 
Ba Iqfiloe, 

Plus^ue-parfait, 

Ki ne ki hofile, 
V no a hofile, 
Ana a hofile, 
Re nere hofile. 
Le ne h hofile^ 
Ba ne ha hofile. 



Je suis lie. 
Tu es lié. 
n est lié. 

Nous sommes liés. 
Vous êtes liés. 
Us sont liés. 



J*étais lié. 
Tu étais lié. 
n était lié. 
Nous étions liés. 
Vous étiez liés. 
Ils étaient liés. 

J*ai été lié. 
Tu as été lié. 
n a été lié. 
Nous avons été liés. 
Vous avez été liés. 
Ils ont été liés. 



J'avais été lié. 
Tu avais été lié. 
n avait été lié. 
Nous avions été liés. 
Vous aviez été liés. 
Us avaient été liés. 
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Singulier . . 



Pluriel .... 



Singulier » • 



Pluriel .... 



Singulier . . 



Huriel .... 



Singulier. . 



Plurid . . . 



Singulier. . 



Futur. 

jS^i tla hofoa, 
U tla hofoa, 
tla hofoa, 
Be tla hofoa. 
Le tla hofoa, 
Ba ila hofoa, 

IMPÉRATIF. 

Présent. 
Vhqfoe, 
A lofoe, 
Re hofoeng, 
Bofoang, 
Ba hofoe, 

SUBJONCTIF. 

Présent. 
Ki hofoe, 
V hofoe, 
A hùfoe, 
Re hofoe. 
Le hofoe, 
Ba hofoe, 

GONDmONNEL. 

Présent. 

'N ka he ki hofoa , 
U kahe ua hofoa, 
Akahe a hofoa, 
Re ka he ra hofoa. 
Le kahe la hofoa, 
Ba ka he ha hofoa. 
Passé. 

*N ka he ki hqfiloe, 
U kahe u hofiloe, 
A ka he à hqfiloe. 



Je serai lié. 
Tu seras lié. 
Il sera lié. 
Nous serons liés. 
Vous serez liés, 
n» seront liés. 



Sois lié. 
Qu'il soit lié. 
Soyons liés. 
Soyez liés. 
Qu*Qs soient liés. 



Que je sois lié. 
Que tu sois lié. . 
Qu il soit lié. 
Que nous soyons liés. 
Que vous soyez liés. 
Qu*3s soient liés. 



Je serais lié. 
Tu serais lié. 
n serait lié. 
Nous serions liés. 
Vous seriez liés. 
Ils seraient liés. 

J'aurais été lié. 
Tu aurais été lié. 
Il aurait été lié. 
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Pluiid . , • • 



Bê ka be re hofiloe, Noas aurions été liés. 
Le ha le le hofiloe. Vous auriez été liés. 
Ba ha be la bofilœ. Ils auraient été liés. 

INFINITIF. 

Go bofoa. Être lié. 

PARTICIPE. 

Présent. 
Bofoang, Étant lié. 

Passé. 
Bofiloeng, Ayant été lié. 

VOIX MOYENNE. 



Singulier. . • 



Huriel .... 



Singulier. , . 



Pluriel .... 



INDICATIF. 



Présent. 



Kia ipofa , 
Uaipofa, 
Oa ipofa, 
Bea ipofa, 
Lea ipofa, 
Ba ipofa. 

Imparfait. 

Kl ne ki ipofa, 
Vno u ipofa, 
Anaa ipofa, 
Be ne re ipofa. 
Le ne le ipofa, 
Ba ne ba ipofa. 



Parfait. 



Ki ipofile. 
Singulier. , A V ipofile, 

O ipofile. 



Je me lie. 
Tu te lies. 
Il se lie. 

Nous nous lions. 
Vous vous liez. 
Ils se lient. 

Je me liais. 
Tu te liais. 
Il se liait. 
Nous nous liions. 
Vous vous liiez. 
Bs se liaient. 



Je me suis lié. 
Tu t'es lié. 
U sWt lié. 
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Pluriel .... 



Singulier. • . 



IHuriel .... 



Singulier. . . 



Pluriel • . . • 



Singulier.. . 



Pluriel • • . • 



Singulier. • . 



Pluriel ... « 



Reipofilej 
Le ipofile, 
Ba ipofile. 

Plus-que-parfait. 

Ki ne ki ipofile, 
Unou ipofile, 
Anaa ipofile, 
Re ne re ipofile , 
Le ne le ipofile, 
Ba ne ha ipofile. 

Futur. 

Ki tla ipofa, 
U tla ipofa, 
tla ipofa, 
Re tla ipofa. 
Le tla ipofa, 
Ba tla ipofa, 

IBIPÉBATIF, 

Présent, 

Ipofa, 
A ipofe, 
Re ipofeng, 
Ipofang, 
Pa ipofe. 



SUBJONCTIF. 



Présent. 



Ki ipofe, 
U ipofe, 
A ipofe, 
Re ipofe. 
Le ipofe, 
Ba ipofe. 



Nous nous sommes liés. 
Vous vous êtes liés. 
Us se sont liés. 

Je m*étais lié. 

Tu t'étais lié, 

n s'était lié. 

Nous nous étions liés. 

Vous vous étiez liés. 

Ils s'étaient liés. 

Je me lierai. 
Tu te lieras, 
n se liera. 
Nous nous lierons. 
Vous vous lierez. 
Ils se lieront. 



Lie-toi. 
Qu'il se lie. 
Lions-nous. 
Liez-vous. 
Qu'ils se lient. 



Que je me lie. 
Que tu te lies. 
Qu'il se lie. 
Que nous nous liions. 
Que vous vous liiez. 
Qu*ils se lient. 



GRAMMAIRE. 



25 



Singulier. . . 



Hurid • . . • 



Singulier. . . 



IHurid . • . • 



CONDITIONNEL. 

Présent. 

'N ka he ha ipofa, 
U kaheua ipofa, 
A iahea ipofa, 
Re kahe ra ipofa, 
Lekahela ipofa, 
Ba kahe ha ipofa. 

Passé. 

'N ka he ki ipofile, 
V kahe a ipofile, 
A kahe a ipofile, 
Re kahere ipofile. 
Le kahe le ipofile, 
Ba kahe ha ipofile. 



Je me lierais. 
Tu te lierais. 
H se lierait 
Nous nous lierions. 
Vous vous lieriez. 
Ds se lieraient. 

Je me serais lié. 
Tu te serais lié. 
Il se serait lié. 
Nous nous serions liés. 
Vous vous seriez liés. 
Ds se seraient liés. 



INFINITIF. 

Go ipofa. Se lier. 

PàRTiaPB. 

PrésenU 
Ipofang , Se liant. 

Passé. 
^ Ipofleng, S*étantlié. 

2* ESPÈCE CAVSATJVE, OU HIPHIL. BOFISA, FAIRE LIER. 

VOIX ACTIVE, 



INDICATIF. 



Présent. 



Singulier.. . 



Kiahofisa, 
Va hofisa, 
Oahofisa, 



Je fais lier. 
Tu fais lier, 
n fait lier. 
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Pluriel .... 



Sîngidier.. . 



Plurid .... 



Singulier. . . 



Pluriel .... 



Singulier. . . 



Muriel .... 



Singulier . . 



Pluriel .... 



Singulier . . 



Rea bofisa, 
Lea hofisa, 
Ba hofisa. 

Imparfait 

Ki ne ki hofisa, 
U no u hofisa, 
A na a hofisa, 
Re ne re hofisa. 
Le ne le hofisa, 
Ba ne ha hofisa. 

Parfait. 

Ki bofisitse, ' 

U hqfisitse, 

A hofisitse, 

Re hofisitse. 

Le hofisitse, • 

Ba hofisitse, 

Plus-que-parfaît. 

Ki ne ki hofisitse, 
U no u hofisitse, 
A nàa hofisitse, 
René re hofisitse. 
Le ne le, hofisitse , 
Ba ne ha hofisitse. 
Futur. 

Ki tla hofisa, 
U tla hofisa, 
O tla hofisa, 
Re tla hofisa. 
Le tla hofisa, 
Ba tla hofisa, 

IMPERATIF. 

Bofisa, 
A hofise. 



Nous faisons lier. 
Vous faites lier. 
Ils font lier. 

Je faisais lier. 
Tu faisais lier, 
n faisait lier. 
Nous faisions Uer. 
Vous faisiez lier. 
Ils faisaient lier. 

J*ai fait lier. 
Tu as Élit lier. 
B a fait lier. 
Nolis avons fait lier. 
Vous avez fait lier. 
Ils ont fait lier. 

J'avais &it lier. 
Tu avais fait lier. 
n avait fait lier. 
Nous avions fait lier. 
Vous aviez fait lier. 
Ils avaient fait lier. 

Je ferai lier. 
Tu feras lier, 
n fera lier. 
Nous ferons lier. 
Vous ferez lier. 
Qs feront lier. 

Fais lier. 
Qu'il fasse lier. 



IHuriel 



Singulier . . 



Hurid. 



Singulier. . . 



Pluriel . 



Singulier . . 



Pluriel 
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Rehofiseng, 


Faisons lier. 


Bofisang , 


Faites lier. 


Ba hofise. 


Qu'ils fassent lier. 


SUBJOKCTIF. 




Kibùfise, 


Queje fasse lier. 


Uhafise, 


Que tu fasses lier. 


A bofise. 


Qu â fasse lier. 


Re hofise. 


Que nous fassions lier. 


Le hojue. 


Que vous fassiei lier. 


Ba hofse. 


Qu'ils fassent lier. 


GONDITIONREL. 




Présent. 




*Nha heki bofisa. 


Je feriûs lier. 


U kabe aa hofisa^ 


Tu ferais lier. 


A haheahofsa. 


Il ferait lier. 


Re kaherabofim. 


Nous ferions lier. 


Le ha le la hofita. 


Vous feriez lier. 


Bakaheba bofisa. 


Ils feraient lier. 


Passé. 




'N ka he ki hofisitse. 


J^aurais fait lier. 


U kahe u bofisiise. 


Tu aurais fait lier. 


A kabe a bofsitse. 


n aurait fait lier. 


Re ka be re bofisitte. 


Nous aurions fait lier. 


Le ka be le bofisitse. 


Vous auriez fait lier. 


Ba ka be ba bofisitse. 


Ils auraient fait lier. 



INFINITIF. 

Go bofisa. Faire lier. 

PARTICIPE. 

Présent. 
Bofisang , Faisant lier. 

Passé. 
Bqfisitseng, Ayant fait lier. 
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PREMIERE PARTIE. 



VOIX PASSIVE. 



Singulier . . 



Pluriel . • . . 



Singulier • • 



nurid .... 



Singulier • • 



Pluriel .... 



Singulier . . 



INDICATIF. 

Présent. 

Kia bofisoa ^. 
Ua iojisoa, 
Oa bofisoa^ 
Rea hofisoa. 
Lea hofisoa, 
Ba hofisoa. 

Imparfait. 

Ki ne ki hofisoa, 
U no a hofisoa, 
Anaa hofisoa, 
Re nere hofisoa. 
Le ne le hofisoa, 
Ba ne ha hofisoa. 

Parfait. 

jKï hofisitsoe, 
U hofisitsoe, 
A hofisitsoe. 
Re hofisitsoe. 
Le hofisitsoe, 
Ba hofisitsoe, 

I^os-que-parfait. 

Ki ne ki hofisitsoe, 
U no a hofisitsoe. 
A wf.a hofisitsoe. 



Je suis fait lier. 



J'étais fait lier. 



^ Il est impossible de rendre cette voix en français, à moins d'avoir 
recours à une périphrase. On dirait , pour le prisent : On m'ordonne de 
lier, ou, on est cause que je lie. Parfait :'0n m'a ordonné de lier. Faiar: 
On m'ordonnera de lier. Infinitif: Recevoir l'ordre de lier, ou Etre obligé 
de lier. 
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Renere bofisitsoe. 
Vlnnel . . . . ] Le ne le hofisitsoe. 

Ba ne ha bofisitsoe. 



Sing^ulier . • 



Pluriel .... 



Futur. 

Ki tla hofisoa. 
U tla bofisoa, 
tla bofisoa, 
'Re tla bofisoa. 
Le tla bofisoa. 
Ba tla bofisoa. 



IMPtSATIF. 

(N^àdstepas.) 



Singulier . . 



Pluriel .... 



SUAJONGTIF. 

Ki bqfisœ. 
Ubofisoe. 
A bofisœ. 
Re bofisœ. 
Le bofisœ. 
Ba bofisœ. 



CONDITIONNEL. 



Singulier. . « 



Hurid .... 



Présent. 

*JV ka be ki bofisoa. 
U kabeu bofisoa. 
Akabe a bofisoa. 
Rekabera bofisoa, 
LMa be la bofisoa. 
Ba ka be ba bofisoa. 

Passé. 



'JY ka be ki bofisitsœ. 
Singulier . .1 U kabe u bofisitsœ. 

A kabea bofisitsœ. 
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PREMIERE PARTIE. 



Pluriel 



Re ha be re hofisitsoe. 
Le ha le le hofisitfoe. 
Ba ka le la bofisitsœ. 



INFINITIF. 

Go lofisoa, 

PARTICIPE. 

Présent. 
Bofboang. 

Passé. 
Bqfisitsoeng. 



VOIX MOYENNE. 

INDICATIF. 

Présent. 



Kia ipqfisa , 
Singulier.^ Uaipojisa, 

Oa ipqfisa^ 

Rea ipofisa. 
Pluriel. . . l Lea ipofisa, 

Ba ipofisa. 

Imparfait. 

Ki ne ki ip(^a^ 
Singulier.! Unouipo/isa, 

Anau ip^sa, 

Re ne re ipq/Ua, 
Pluriel .. ,1 Le ne h ipofisa, » 

Ba ne la ipqfisa. 

Pariait. 

Ki ipofisitse. 
Singulier . \ U ipofisitse , 
A ipofisitse. 



Je me fais lier. 

Tu te fais lier. 

n se iaii lier. 

Nous nous faisons lier. 

Vous vous faites lier. 

Us se font lier. 

Je me faisais lier. 
Tu te CiBLisaifl lier, 
n se faisait lier. 
Nous nous faisions lier. 
Vous vous faisiez lier. 
Ils se faisaient lier. 

Je me suis fait lier. 
Tu t*es fait lier, 
n s'est fait lier. 
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SI 



Plurid . . . 



Singalier. 



Pluriel. . . 



Singulier. 



Pluriel. . . 



Singulier. 



Pluriel. . 



Singulier . 



Pluriel. . . 



Singulier. 



R$ ipafisiUe, Nous nous sommes fait lier. 

Le ipofisitte. Vous vous êtes fait lier. 

Ba ipqfisitse. Ils se sont &it lier. 

Plns-qne-parfait. 
Ki ne ki ipofisitse. Je m'étais fait lier. 

Tu t'étais £edt lier, 
n s'était fait lier. 
Nous nous étions fait lier. 
Vous vous étiez fait lier. 
Ils s'étaient fait lier. 



U no a ipofisitse, 
Anaa ipofisitse, 
Re ne re ipofisitse. 
Le ne le ipofisitse, 
Ba ne ha ipofisitse. 

Futur. 
Ki tla ipofisa, 

U tla ipofisa, 

O tla ipofisa, 

Re tla ipofisa. 

Le tlajpojàa, 

Ba tla ipofisa. 



Je me ferai lier. 
Tu tu feras lier, 
n se fera lier. 
Nous nous ferons lier. 
Vous vous ferez lier. 
Ils se feront lier. 



IMPÉRATIF. 



Ipofaa, 
A ipofise, 
Re ipofiseng, 
Ipqfiseng, 
Ba ipofise, 

Ki ipofise , 
U ipofise, 
A ipofise, 
Re ipofise. 
Le ipofise, 
Ba ipofise. 



Fais-toi lier. 
Qu'il se fasse lier. 
Faisons-nous lier. 
Faites-vous lier. 
Qu'ils se fassent lier. 



SUBJONCTIF. 



Que je me fasse lier. 
Que tu te fasses lier. 
Qu'il se fasse lier. 
Que nous nous fassions lier. 
Que vous vous fassiez lier. 
Qu'ils se fassent lier. 



CONDITIONNEL. 

Présent. 

'Nka he ki ipofisa. Je me ferais lier. 

U kabe ua ipofisa. Tu tu ferais lier. 

A kabe a ipofisa, U se ferait lier. 
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PRESirÈRS ^MR^IE. 



Be ka'^he Mi^fisa , #otfs «foM Aurions lier. 
Pluriel. . . { Lélmie te ipofsa, PtktÊ itû» fe^eic lier. 
BarAab^'ha ipofisa, ■ flê jsé fieraient' lier. 

Pdssé. 

'N kà hç ki ipqfisitse^ Je me serais fait lier. 
U ka he u ipopsitse. Tu te serais fait lier. 



Singulier. 



Plurid. 



A iia bea ipojifitse^ Il se serait fait lier. 

Re ka he re ipofisitset Nous nous serions fait lier. 

Le ka le le ijx^itse. Vous vous seriez fait lier. 

Ba ka he ha ipofisitse. Ils se seraient fait lier. 



Go ipojisa. 



Ipofsang, 

. ^ ■ » 

Jpofisitsoeng, 



infinitif. 

Participe. 
Présent. 

Passé. 



Se faire lier. 



Se faisant lier. 



S*étant fait lier. 



3* ESPÈCE RELATIVE. BOFfeLA, LIER POUR. 



VOrx ACTIVE. 



Singulier. 



Pluriel. 



/ I 



INDICATIF. 

Présent. 



Kia hùféla. 
Va hofe\a, 
Qajb^^ 

Leah^}qf:^.,:i 



> ,f 



oO 



iJe lie pour. 
Tu lies ppUI^ 
Il lie pour. 
Nou8^;li.onB pour. 
Vous liesi^popr. 
Ils lieQt:p0ur. 



^iKicfiùiii^fièii Je liai^fVl^rA \ 

Singulier . {iifi^(|î«[&c^6ii£> Tu liais?|H3ior. 3 

Ainam4^(vD II liait. p\Mii^ > 
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AeMivi^WÉ, 


Nous liions pour. 


HarieL . . 


LeneUbafkla. 


Vous Uies pour. 




BatieUlH^, 


Us liaient pour. 




Pmrîni. 






EbofeUe, 


J*ai lié pour. 


Singulier. 


Vbofetse, 


Tu as lié pour. 




A hofetse. 


n a lié pour. 




Re hofetse. 


Nous ayons lié pour. 


Plurid. . . ] 


Lehofetse, , 


Vous avez lié pour. 




Ba bofeUe , 


fls ont lié pour. 




Plns-que-parfait. 




Ei neki hofetse. 


Tavais lié pour. 


Smgoher. 


U m u hofetse. 


Tu avais lié pour. 




A na a hofetse. 


n avait lié pour. 




Re ne re hofetse. 


Nous avions lié pour. 


IHurid. . . 


Le ne le hofetse. 


Vous aviei lié pour. 




Ba ne ha hofetse. 


Hs avaient lié pour. 




Futur. 






^ Ki tla hofeh. 


Je lierai pour. 


Singulier. 


U tla hofela. 


Tu lieras pour. 




tla hofela. 


n liera pour. 


1 


Re tla hofela. 


Nous lierons pour. 


Plurid. . . • 


Le tla hofela. 


Vous lierez pour. 




Ba tla hofela. 


Us lieront pour. 




mpiiATiF. 


Singulier. 


Bi^la, 
A hofele. 


lie pour. 
Qu*£l lie pour. 


1 


Re hqfeleng. 


Lions pour. 


Pluriel. . . 


Bofelang, 


Liez pour. 




Ba hofele. 


Qu*ils lient pour. 




SUBJONOTIP. 




Ki hofele. 


Que je Ue pour. 


Singulier. 


U hofele. 


Que tu lies pour. 




A hofele. 


Qu*il lie pour: 

3 
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PREMIERE PARTIE. 



Pluriel. . .{ La bofeïe. 



Que nous liicKis pour. 
Que von* 1^ pour. 
Qu'ils Jimjit pfxur. 



Singulier . 



Pluriel. • . 



Singulier. 



IHuriel. . . 



coTxamonmx*. 
Présent. 

Tfhthe kihofela, 
V ha heuahofila, 
Akahea Jxfdu, 
Rskale ra bofeîa. 
Le ka be h hofela, 
Ba ka he ha hafela. 

Passé. 

Wka he ki hofetse, 
V kaheu hofetse , 
Akahea hofetse, 
Bekahere hofetse, 
Lekaheh hofetse , 
Ba kaheha hafeite. 



Je lierais pour. 
Tu lierais pour. 
U lierait pour. 
Nous lierions pour. 
Vous lieriez pour. 
Ils lieraient pour. 

J*aurais Hé pour. 
Tu aurais lié pour. 
B aurait iîé pour. 
Nous aurions lié pour. 
Vous auriez lié pour. 
Us auraient lié pour. 



Gq hofela. 



Bofeteeng,. 



INFINITIF. 

Lier pour. 

PÂRTIGIPB. 

Présent. 

Liant pour. 
Piisé. 
Ayant lié poilr» 



VOIX PASSIVE. 
.Préseat. 



« •■ 



Kia hofeloa. 
Singulier. { Uahofelaïf,:. 
Oa ho^oa^ . . 



Je suis lié pour. 
Tu es lié poqr. 
Il est lié pour. 
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Plurid. . . 



Râa^ôfiha 



(mfMar&ît. 



Singulier.- 



I 



Plurid. . • 



Singulier. 



Pluriel. • . 



Singulier. 



Huriel. . . 



Singulier . 



Pluriel. . . 



Singulier . 



£1 m là hofeloa, 
U naa bofoloa, 
A naahafeha. 
As ne w hofelùa, 
L^wila boféha, 
Bawha hcfJça, 

Parfait. 

Ki hofetsœ, 
U hofrUoe, 
A hofeUœ, 
Re hafetsoe. 
Le bofeUoe» 



Nos» sommea liés pour. 
Vous 6l^ iijs pour. 
Ils sont Ué& pour. 

J^étais lié pour. 
Tu étaîft lié pour. 
n était lié pour. 
Nous éâoQ& Kéa pour. 
Vous éû^ liés pour. 
Ils étaient liés pour. 

J'ai été lié pour. 
Tu as été lié pour. 
H a été lié pour. 
Nous ayons été liés pour. 
Vous i^ve^ été liés pour. 
Us ont été liés pour. 



Ba lofeUœ, 

Pl«s-quQ-parfait. 
Ki ne ki bofetsoe. J'avais été lié pour. 



Uno a hofetsœ, 
Ana a hofetsœ, 
Re ne re hafeUoe, 
Le ne te hofetsœ, 
Baneha hofetsœ. 

Futur. 

Ki tla bofeloa, 
U tla hofeloa, 
tla hff eloa„ 
Re tla hofeloa. 
Le tla hofeloa, 
Ba tla hofeloa , 



Tu avais été lié pour. 
n avait été lié |K)ur. 
Nous avions été liés pour. 
Vous^aviez été liés pour. 
Ds avaient été Kés pour. 

Je serai lié pour. 
Tu seras lié pour, 
n sera lié pour. 
Nous serons liés pour. 
Vous serez liés pour. 
Ils seront liés pour. 



IMPÉRATIF. 



.,'1 



Bofdoa» 
A hofhlœ. 



Sois lié pour. . 
Quilsoîtlié pour. 

3. 



PHEMIEBE PARTIE. 





( Jte hofilo.^. 


Soyons liés pour. 


Hurid... 


Bofebmg. 


Soyez liés pour. 




{ Ba bofelM. 


<;fu'il3 soient liés pour. 

SDBJONCTIF- 




( Si Ixfeloe. 


Que je sois lié pour. 


Singulier. 


V hofehe. 


Que tu sois lié pour. 




\ A brfatoe. 


Qu'a ftoit lié pour. 




Bebofeloe. 


Que nous soyons lié» p< 


Hurid... 


Leiofeloe, 


Que vous soyeiliés pou 




Ba bofehe. 


Qu'ils soientiiéB pour. 



CONDITIONKEL. 

Présent. 

I'N ha lit ki hoftloa. Je serais lié pour. 
U ka be a ht^ha. Ta serais lié pour. 
A kale alofiloa. Il sérail lié pour. 
IRe kabe re hofeha. Nous serions, li^ pour. 
Le kaheU io/sloo. Vous seriez liés pour. 
Bakaheba bofetoa, Ds seraient liés pour. 
Psssé. , 

I'N kaheki ba^tsœ , J'aurais élé lié pour. 
D kahe vt hojèttoe. Tu anraù été lié pour. 
A'ià'hè'ahafeboe. H aorait^értépour. 
i'ib jhi heiv hsfetsoe, Noos aarious été liés pour. 
Lakàhete hcftttœ , Vous aorici élé liés pour. 
Bât tu lehtht^Uoe, Us auraient élé.liés pour. 

iNpnnTiF. 
Go hi^eha, Ètn lié pour. 

pkBncipE. 

i.i,-..i.Hi-ni-.fno( ^ '\ ■ ■ . 

,', ■:.[ ■ , , T Pré»enl- 
^.JBofplpf^^ . |i ÉUnt.liépour. 
■ ■'' P»ssé.- ■ 

Ba^Bemg, ' Ayant ijéhé pour. 



il.'"' 
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vY.OJX MOYENNE. 



Siiigriîer. 



Pluriel. . . 



Singulier . 



Pluriel. . . 



Singulier 



Huriel. . 



Singulier 



Pluriel. • 



INDICATIF. 


Présent 


' ' • • 


EJOL if^k. 


Je me lie pour. 


Ua ipofela. 


Tu te lies pour. 


Oa ipoféia. 


n se lie pour. 


"Rea vpoféla , - 


Nous nous lions pour. 


Lea ipofela. 


Vous vous liez pour. 


Baipoféla, 


Ils se lient pour. . 


Imparfait 


L 


Ki ne ki ipofeïa , 


Je me liais pour. 


V nou ipofela. 


Tu tè liais pour. 


Anaaîpofeîa, 


Il se liait pour. ; 


Re nere ipojela. 


Nous nous liions pour. 


Le ne h ipofela. 


Vous vous lîîèz pour. 


Ba ne ha ipofela , 


Ils se liaient pour. 


Parlait. 




• • / • 


£i ipofeUe» - 


\^w»#?a^pl>"r- 


UipijfeUe, 




A ipofotse,, ^ 


Reipqfeff^, 


riî<wflpM«?p4®*iié»po»«' 


Le ipofeUe, 


Vous vous êtes liés pour. 


Ba ipofetse. 


Ils se sont liés pour. 


\ • ;•'.' •) . r- •?/ 


tOo^'\ô^ oO 


Plus-que-parlait. 



Ki ne ki ipofetse. Je m*étais lié pour. 

V no a ipofetse, ' ^ ' Tu t^étais lié pour. 

Anaa ipùfiééi''-^'^ H s'éHWM^ur. 

Re ne re ipofetse^^.?sM Nous nous étions liés pour. 

Le ne kmfitif^/ A VouSi,>59^jj\é6ez liés pour. 

Ba ne ba ipofetse. Ils s étaient liés pour. 
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PREMIÈRE PARTIE. 



Futur. 



Singulier. 



IHuriel. . . 



Ki iîa ijâ^h, 
U tla ipofeîa, 
O tïa ipofela, 
Re tla ipofela» 
Le tla ipofela, 
Bà tla ipofela. 



Je me lierai pour. 
Tu te lieras pour. 
Il se liera pour. 
Nous nous lierons pour. 
Vous vous lierez pour. 
Ils «e lieront pour. 



IMPÉRATIF.. 



IRe ip^ehng, 
Ipofelang, 
Ba ipofele. 



lie^^oi pour. 
Qull sse iie pour. 
Lions-niMis pour. 
Liez-vous pour. 
Qu ils se lient pour. 



SUBJONCTIF. 



Singulier. 



IHurid. • . 



JKiipûfek^ 
ïïipofile, 
A ipt^ele, 
B»ip€Jkh^ 
Le ipofele, 
Ba ip^ele , 



Que je me Me pour. 
Que tu te lies pour. 
Qu'a se lie pour. 
Qoe nous uouà liions pour. 
Que vous vous liiez pour. 
Qu*ils se lient pour. 



CONDITIONNEL. 



Présent. 

'Niabeki ipofela. 
Singulier, j Bkai^%ipofela, 

AkahetL ipofela, 

Mf ia le re \pgfela, 
Huriel. « • { Le-ka le h ipofelai , 

Ba ka bt ha ipofela. 



Singulier. 



Passé. 

'Nka heJà ipofetse, 

Ukàieuiptfetse, 

Akaienip^etse, 



Je me lierais pour. 
Tu te lierais pour. 
Il se lierait pour. 
Nous nous lierions pour. 
Vous vous lieriez pour, 
ils se lieraient pour. 

Je .me serais lié pour. 
Ta te serais lié pour, 
il ie 46r«it lié pour. 



ORAMHAIRE. Sd 

Rekabere ipofette. Nous nous serions liés pour, 
nuriel. . . j Lekabe iô ipofiise, Vou» vous seriez liés pour. 
Baiabeba ipofetse. Us se seraient liés pour. 

* 
Go ipqfela. Se lier pour. 

PAimCIPB. 
lTCS6nt* 

IjHfelang, Se liant pour. 

Passé. 
Ipofetseng, S'étant fié pour. 

VOIX RÉCï?ROQUE. 

BOFANAj S£ UKR L'UN L'AUTRE. 

Cette voîx appartient à l'espèce hil; elle n'est pas 
entrée dans le paradigme, parce qu'elle est limitée à un 
certain nombre de verbes. On ne peut l'employer qu'à 
la première personne du pluriel, 

Ex. : Bsa bcfana, unous noufi lions Tun fautre; » re 
tla hofimcLj «nous nous lierons fun fautre, etc. n 

ESPÈCE SUPERLATIVE. 
BOFJSJSAy LIER TRÈS-FORT. 

Cette espèce n'est pas afTectée par l<m$ les verbes > 
raison qui l'a fait exclure du tableau. Elîe.e^ ifdileurs 
imparfaite n^ayant que la voix active. 
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PREMIERE PARTIE. 



SECTION VIL 

PRiPOSmOMS , ADVERBES, CONJONCTIONS. 

I 

Nous oflOrons ici aux personnes qui aimeront à trou- 
ver dans cet aperçu un tout complet, un tableau de 
ces parties du discours. Les observations auxquelles 
efies pourront donner Heu appartiennent à la syjo^tsacQ 
et se trouveront plus bas. ; 



PRÂPOSITIONS; 



Moka, 
Go, 

PeJe ga. 
Go, 
Ga, 

Kagare, 
Ka teng, 
Ka inlle, 
Gaufi, 
Ka morago, 
Ka pelé. 



t)ans. 
A, vers. 
Devant 
Envera^. 
Ghez^ 

Entre. 

. . ■ /» 

Dedans. 
Ddiors. 
Prèst de. 
Après. 
Devant. 



Ka gorimo. Sur. 
Kamose, Auddà. 



Le ka, 

Xm, 

Ka ki. 

Go, 

Ga, 

Sina, 

Ka, 

Ga, 



Avec. 

Selon, d*après. 

Par. 
vPour. 
;De. 

Sans. 
, Pendant. 

Touchant 



ADVERBES. 



», . 



DE 



'•f I 

itu. 



Kai? Où?, o, 

Mom, \ 



Mpnu, 
Kuatta, 



- ..^i 



7.' 



Ici. 



. I / il . i k 



GoTta miy, 

r l Auiourdhm, 
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Kamotho, 

Maobane, 

Mahha, 

Ling, 

Khale, 

YnaUj 

Yanang, 

Gangata, 

Gunguê, 
Gahen, 
Giirara, 
Garnie p 

Singile, , 
Gampi, 



Après-demain. 

Hier. 

Avant-hier. 

Quand. 

Autrefois. 

Maintenant 
Souvent. 

DB NOMBRE. 

Une fois. 
Deux fois. 
Trois fois. 
Quatre fois. 

DE QUALITÉ. 

Bien. 
Mal. 



DE RESSEMBLANCE. 



Yàka» 
Yuahka, 
Ynana, 
Yaalot 



Comme. 



Ainsi. 



D'ONION. 

Hcimogo, EnsemUiB. 

Vft DiyiSION. 

Ka y^nde, Différemixieiit* 
Katako, A part 

D*AFFIRMATION. 

E, Ouï. £ 60, Oui certes. 

DE NÉGATION. 

(M nya^ Non. 



Xc Me , 

Le, 

Ha , Ereha , 

Leha M 

*Mpa, 

Eanti, 

Ha esi, 

Leha, 

Ka, 

Goba ne ^ i- 

>Gonne > ) . 



Kampo, 

CONJONCTIOVtS. 

Et. 



Peut-êlre. 



» • 1 ' "■ 

--rr* ■ ■• - ' ;•' 

01. 

ri' 

Soît que. 
' Mais,' 
Tandis que. 

S* d. '■' 

1 non. 

Quoique. 

Car. 

Parce que: '^ ' 
C est pourquoi. 
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^Kigqna^ 
L'advejçlaÇjf (^^Qoî n*exi£{te pas; rinter|ogatio^j|^e fait 
en mettant ie yarbj^v^ resjkèce relativièiei en Ifis&îsaut 
sdîvre dû pronom wi|^^ « q^ioi ?» 17 rekelapgj « Reihrquoi 
achèteô4u?)) propl*6tnent : Ktu achètes, pour quoi?» 



sBsa 



DEUXIÈME PARTIE. 



SYNTAXE. 



Nom. — 1. On a déjà vu que la iaxagae séchuana ii*a 
point de cas; la place que le nom occupe dans la phrase 
est donc la seule marque à laquelle on puisse connaître 
s'il est sujet ou régime. Lorsqu'il est sigét, il précède le 
verbe; il le suit dans les cas opposés. Ex. Morèna oa bohi 
sechaha, a le roi loue le peuple. » On intervertit quelque- 
fois cet ordre pour donner de la variété au discours; le 
régime êe place alors devant le sujet; mais sa préfixe est 
répétée pour prévenir toute confusion. Ex. Sschaba Mo- 
rèna oa SE boka, «le peuple, le roi le loue. » 

2. L'emploi du nominatif absolu , si fréquent en hé- 
breu, Test presqu'autant en séchuana. Ex. Tau bogale 
ba (ma bo bogola^ «le lion, sa férocité est grande. » 

3. Le génitif se forme ordinairement au moyen de 
la préposition oa, « de; » mais, dans certains cas, la pré- 
position se supprime , et le nom régissant passe à l'état 
construit. Ra-sechaha, «père-peuple,» pour Rara da se- 
chaba, «le père du peuple. » 

4. L'espèce relative du verbe dispense le plus sou- 
vent d'à voir wcours à la préposition joy^c à, «pour former 
le dtttif* Sm netA momaha, «je doaiM à mon frère. » 
Lorsque la préposition s'ecmploie , elle précède immé- 
diatement le nom, et le verbe reste à l'espèce KbiI. Kw 
nea 43o momcika. 
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5. L*ablatif est le seul cas où le substantif soit mo- 
difié par les prépositions ; elles lui font prendre la ter- 
minaison 'ng. Ex. Pehj «cœur;» mo pebmg, «dans le 
«oœur.n 

6^ La répétition du nom sans conjontstion exprime 
ridée de maltitade. Ex. Bata^ iata, « hommes, hommes, » 
pour beaacasip de gms. 

AniBCTiF. — 7. L*adjeotif se pli^e dans la phrase 
immédiatement après le suhstantif aucpiel fl se rapporte, 
fl ne peut précéder le nom que lorsque celui-ci sert à 
lui donner une signification pins précise et plus déter- 
minée ; le nom se met alors à Tablatii ËaL BotUe fe- 
hag, usage dans le cœur^ » pour « au cœur sage; » mosa 
pakloug, «doux dans la parole,» pour «à la parole 
douce.» 

PaoNous. <^— <8* Le pronom personnd, comme on 
Ta déjà remarqué » détermine les personnes cbi verbe et 
le précède toujours. Ex. Kja bah, «Je lis. » Il ne dis- 
paraît pas^ lorsque le sujet est ex^imé; on dit imtei oa 
lala^ «rbomme il litiii et non «Thomme lil. » â'il est 
régime^ il se place ^ oomme en français, eatre le isujet 
et le verbe. Ex. Kia mo mta^ «je h aLme» v 

9» Le pronom diémonstratif se met iauranbbloaiijent 
après le nom. Ex. Tbfoia ena, «montsugne cette.» la 
même remarque s'applique au pronom possessif ou suf- 
£xi^ 

10« La préfixe du nom tient lieu de pronom re- 
latif, et ie verbe dont elle est suivie passe au participe. 
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Ex. Bogobe bo korisanq,uiè {>ain le rassa^ianà, « pour <(!& 
pain OUI rassasie;» Boqobe bo TaBO ranq, «le pain le le 
mangeant , » pour « le pain queje mange. » La suffixe , n e- 
tant pas susceptible de s allier aux préposition^, oe peut 
remplir TofiBce de pronom relatif que pour le nominatif 
et Vaccusatif; les autres cas s'expriment au mbyen du 
pronom personnel. Ex. Motu Td lemileng serapa $à £ae , 
«f homme j'ai pioché le jardin de lui, » pour iidônt^^i, 
etc.. » Motu ki loîelanci go ena, a l'homme je parle à lui, » 
pour (( an^iieï je parie. » 

II. La répétition du pronom personnel équivaut, à 
notre pronom m^me, le même. Ex. Ki ona ena, ace^t 
Im lin, » pour « c'est lui-même. » 

• 12.' Le pronom interrogatif se place au commence- 
ment de la phrase , lorsque ie verbe est à la voix, active ; 
on le met à la fin, si le verbe est au passif: Ki ifiang a ga 
ràtd? ft qui t^aime ? » Va ratoà ki mang ? a tù es, aimé par 
^éftffi) Cette dernière manière d'interroger est fa plus 
commune et la plus élégante. 






-Verée. ^-^ 15: tes temps dii verbe ont une significa- 
iion fixe et déterminée ; us s emploient dç la mçmema- 
mèt^ et dans lés mêmes cas que les temps du verbe 
iraln^aisqui leur côrrespondept; seulement , qans là nar- 
ration Àotiténùè", le présènf est 'généralement préî'éï'é au 

ift^tërh'défflf ^cotài^è'^'Ài^'^àM;! " : '"'-'' ': ■' - "' '' 

- m- ffe/înft^; > cbttsKfëré 'conime^UWtantif verbal ^ 
^Wuïiita fcès«eÂV; îf^iit'lèîrrsutèi au tégi^^ 
et entrer dans la phrase comme un vraji nom; maâ il 
nè^-satthiit ivW'À^'piiim! iîèh &''fealts de' la 
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langue sont presque tous des infinitifs. Ex. Go bpleh gc^ 
lona go bikilç^ «le parler de vous est justes » Kiarata ga 
tsamaia ga pitsi, ((j'aime le marcher du cheval; » Reahona 
mosa oa Yehofa ka go bopega ga rona, a nous voyons JU 
bonté de Dieu dans le être créé de nous» (dans aotre. 
création). 

L*infinitif est aussi fort souvent employé dîme ma- 
nière absolue , pour donner de l'énergie et de la vivaçi'^é 
au style. Dans la description d'un orage ou de to^l, 
autre phénonème ou fait frappant , le Mochu9jia dédaj^i^ 
la jfroide régularité des temps ; il dit a soufilei; \jd yent » 
((s'obscurcir le ciel, gronder le tonnerre, ^remble^v^l^^; 
«hommes, etc..» Il y a, dans cette succession, ^'ipfiT- 
nitifs, une rapidité qui égale presque celle de la^ens|ée. 

Le même mode est susceptible de prends ,]^yoy^%r 
terminale e caractéristique du subjonctif : il devient a^or^) 
rîmpératif le plus noble et le plus absolu., !IÇïu.yefc5^ 
a re : go tlage leseri, (cDieu dit : paraître lf^mîè^^;».I»op;^^^ 
« Dieu dit : que la lumière paraisse. » { ,.j ^ ^ .i.^^inivc,:^ 

Les locutions on marche, on voit, etc. s'expriment, 
en séchuana , au moyen d^ rinfini^tif pyass^i Gp t^gjgiPfCL , 

go fconoà '(('êtr.e marché, être vu-)v^ ./.anoJ')l> Jo o\iioa 
.15. n est ixès-orc^na^^^ de Uer^deux^vc}r^^p,çn^iî^}%^^ 
de feçpn (pib;r^^^ servb à^^éter^^^^ 
^nsi la valeur d'pn acît^e^^^ 

cherche, î! meurt, » popr «jl ^^W^^gmmMhQh^mi 
a 5e6cfca,^i(il mi^tipUe, il trsiYai^e,.»^p^^,^^^ 

beaacoup; » Oa ioelxi ahohh^ ((^il rçj^f^^îvil m^^^'B9W. 

(( il parle de houveaa. » - i \. - r . t ' 

.IG|. Un verbe régi païf mi autre passe à Jii^fipitiÇ; 
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nuds si le verbe rossant est au futur ou à f impératif , 
îl est plus correct et plus élégant de mettre son régime 
au subjonctif. Ex. Ki th eaïd hone, «j^irai que jeyoie, yy 
pour «j'irai voir; » Fh u hone, <f viens que tu voies. » 

17. Lorsque deux verbes régissent simultanément 
im nom, on doit les séparer et donner au premier le 
nom pour r^me, et au second la préfixe du nom qui 
correspc»id , dans ce cas , au pronom le. On ne peut pas 
dire, conune en français : a Je crains et je fuis le péché; ^ 
ii &ut dire : Kia tsaba sx be Ida se thgela, «je crains le 
péché et je k fuis. » 

18. L'espèce causative ou hiphii régit deux accusatifs. 
Ek. Kia rekisa mota pHsi, «je fais acheter un homme 
un cheval, » pouru je fais acheter un cheval àun homme. )> 

19. Un assez grand nombre de verbes sont à la fois 
actifs et neutres. Tels tsega , « rire ; » lela, « pleurer, etc. » 
On dit neutraiement « il rit , » et activement « il rit quel- 
qu'un.» 

20. Tous les verbes neutres deviennent actifs en pas- 
sant à l'espèce causative. Ex. RobaJa, « dormir; m rohatsa^ 
« endormir; » ea, « aller; n eisa^ « faire aller, mener. » 

NfoATiONS. — 21. Les négations ne, ne pas s'expri- 
ment par les particules sa, ga, si, qui n'ont aucune affî* 
nité avec les adverbes de négation che et nia, non. 
La particule sa ôe place entre le pronom et le verbe : 
Ki 8A bonè, «je ne vois pas; » la particide gn se met de- 
vant le pronom i.GAki bane; si est particulièrement con- 
sacré à la défense : U si orne , « ne touche pas. » Ces né* 
gâtions changent la voyelle finale du verbe (a) en e. 
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22. L^interrogation s opère au moyen des particules' 
ha et na qui correspondent parfaitement au n de la 
laxlg^e hébraïque. Elles se placent Tune et Tautre au 
commencement de la phrase, excepté lorsqu'on les em^ 
ploie simultanément pour préciser davantage TinteriX)- 
gation ; dans ce cas * Tune se met au commencement et 
l'autre à la fin de la phrase. Ex. Ha a mo rata Na ? « est- 
ce que tu Taimes ? » 

GoirJONGTiONS* — 23. Le séchuana est plus riche en 
conjonctions qu'on ne l'attendrait d'une langue inculte. 
Sous ce rapport il me semhle l'emporter sur l'hébreu » 
quQÎi^e le me (1) se produise un peu plus souvent qu'il 
ne le £iudrait pour la précision. 

B existe deux copalatives distinctes : l'une {me) sert à 
lier les phrases , et f autre {le) k lier les mots. Les con- 
jonctions mais, si, quaiqae, bien que, cependant, (juand^ 
comme, parce que, afin que, enfin, tandis que, donc, c'est 
pourri, eneoire, aussi, même ne sont pas moins fami- 
lières aux Béchuanas qu'à nous-mêmes. 

L'infinitif du verbe substantif remplit dans le discours 
l'office de notre conjonction que. Ex. Kia rumela goba 
oa 'ntata, a je crois être (que) il m'aime; n oa ifopolaùCmA 
Td mo pumile, «il pense être (que ] je l'ai trpmpé. » Il est 
fiidle de se rendre cornue de cette pisirtiçularitér xpiî 
peut, au premier abord , paraître aingi^lière ; le 90^ , dont 
nous fiiisons usage pour lier un v^rbe à un autre, avertit 
Tesprit de XesAstence d*un fait nxm encore exprimé , mais 
qui va fétre immédiatement; or le verbe substantif ne 
semble-t-il pas bien mieux adapté à un pareil emploi 
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qu'une conjonction dont la valeur est purement con- 
ventionnelle? 

On a dit du que qu'au jour où il entra dans le discours 
rhomme enfant devînt adulte. Peut-être, en étendant 
un peu cette remarque judicieuse, serait-il permis de 
dire qu*osi peut, jusqu'à un certain point, juger de 
rétat intellectuel dun peuple pai^ les conjonctions de 
la langue qu il parle. Destinées à exprimer les diverses 
nuances de la pensée , leur nombre doit nécessairement 
être en rapport avec le développement que celle-ci a 
acquis. Si Ton applique ce principe aux Béchuanas, on 
trouvera qu'ils entreraient facilement en comparaison 
avec des nations qu'on est bien loin d'appeler sauvages. 

Adverbes et propositions. — 24. Les adverbes et les 
prépositions s'emploient absolument de la même ma- 
nière qu'en français. Les adverbes de manière sont tous 
formés des adjectifs qu'on convertit en adverbes en 
leur donnant la préfixe ha. Ex. Goh» «grand ; » hagolup 
« grandement. » 

PERIODE. — 25. La période s'étend rarement au 
delà de trois membres. 

I . • . *• 1 • « : ' 

' . I •■■...•'• 

Figures GRAMMATICALES. — Les 6échuana$ font un usage 
immodéré du pléonasme. Un peuple qui jouit de beau- 
coup de loisir est naturellement sensible au plaisir de 
conter; il affectioime' d'autant plus les narrations sur* 
chargées et prolixes , que son genre de vie est monotone 
et ofire moins d'incidents. La même raison leur a fait 
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bannir Tellipse du langage ordinaire ; elle ne leur plaît 
que dans les chants poétiques. 

Euphémismes. — Ils savent voiler avec art des idées dé- 
sagréables. Les mots mort, mourir sont proscrits comme 
trop sinistres. On dit d'une personne décédée, ^^'elle 
est éteinte, qu'elle nestplas, qu'elle a rejoint ses ancêtres. 
Je ne sais pas serait un aveu d'ignorance par ti'op plat; 
la généralité préfère avoir recours à l'interrogation : 
Sais'je? Un fils respectueux, pour faire entendre que 
son père s'est enivré, dira toujours qu'il a de la gaieté. 
Le mot ciime est également remplacé par celui de fai- 
blesse. En pariant de personnes coupables de fautes fort 
graves, on se borne à dire d'elles qu'elles ont manqué 
de force j quelles ont été empêchées, qu'elles ont oublié. Ces 
manières adoucies de parier, dont É serait fecile de ïàiii- 
tiplier les exemples , sont un indice précieux de tact et 
de délicatesse. Le peuple auquel elles sont familières , 
quelle que soit d'ailleurs son ignorance , tend à sortir de 
la barbarie. 



Peut-être aimera-t-on à trouver, à la fin de ce court 
aperçu, quelques versets du Nouveau Testament, tra- 
duits par un Mossouto fort intelligent. Je les orthogra- 
phie d'après Talphabet français, pour .que la lecture en 
soit plus taciie. ^ , 

mé a ba yoéla a re : Moia a me o choéroé h 
' Et il leiir dit, disant: Ame dé moi elle est saisie par 

4 
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ho soaaba; loulang mo, lé Uhélé, Amorao a éa 
être triste; demeurez ici, vou8 veillez. Puis il alla 

houyana lé bona; a itiéla fatsi; a rapéla are: 
un peu loin de eux ; il se jeta à terre; il pria , disant : 

hoha ho ha etsoa nako , é mo fétélé morao. A 
que si il peut être fait , heure elle lui passât en arrière. Il 

na holéla a ré : Aha Entaté, lilo kaoféla li ha 
disait, disant :Âba Père, choses toutes elles peuvent 

etsoa hi ouéna; tlosa sénoéh séo, se éè ha 
être faites par toi; enlève coupe cette, elle aille par 

morao 'na; empa, léha hi holéla yualo, ho si 
derrière moi; mais quoique je dise ainsi, il ne 

he ho etsoé ho ratoang hi 'na, ho etsoé ho ratoang 
soit pas fait le être voulu par moi, il soit fait le être voulu 

hi ouéna. Mé a hoéla ho baroutoa ha haé; a ha 
par toi. Et il retourna vers disciples de lui; il les 

foumana , ha robétsé, mé a, yoéla Pétéro , a ré : 
trouva, ils étaient endormis, et il dit à Pierre, disant: 

Simone, ha ou rohétsa na? Na ha oua ha oaa 
Simon, est-ce que tu dors? Est-ce que non tu peux tu 

Uhéha ndho é lé engoé ? Lébélang lé rapélè lé si 
veilles heure elle est une? Veillez, vous priez , vous ne 

héné liléhong, gohané moîa o mafouloafouloa, 

entriez en tentation, parce que esprit il prompt, 

nama éna é houtsoua. 
chair elle elle est faible. 
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Orthographe siéchdana. — Me a ha yoela a re : Moea 
a 'me o chueroe ki go suaha, lulang mo le leheh, Hamorao a 
ea guyana le hona a itiehfatsi a rapela a re go ha go ha etsoa 
nako e mofetele morao. A na bolela a re : Aba 'Ntate , lib 
kaofela li ka etsoa ki uena, thsa senoelo seo se ee ka morao 
go 'na, 'mpa léha ki holela yualo go si ke go etsoe go ratoang 
ki 'na go etsoe go ratoang ki aena. Me a boela go harutoa ha 
gae a hafamana ha rohetse, etc. etc. 



TROISIÈME PARTIE. 

POÉSIES DES BASSOUTOS. 

Les morceaux que Ton trouvera dans ces pages au- 
ront lattrait de la nouveauté. Composés par des bardes 
dont le génie n'eut jamais d'autre guide que la nature, 
leur originalité ne sera pas contestée. Il est cependant 
dans ces chants sauvages plus d'un accord familier à la 
lyre de nos grands maîtres : correspondance admirable 
qui suffirait pour prouver que le sentiment poétique 
est bien un des attributs de Tâme humaine , et que Tart, 
qu'on a trop souvent confondu avec le génie, n'est vrai 
qu autant qu'il respecte et favorise le développement 
d'une faculté dont Dieu doue lui-même ceux qu'il destine 
à charmer ou à éclairer la terre. Si le chantre d'Atala, 
après avoir confié ses douleurs aux savanes du nouveau 
monde , fût venu raconter aux Bassoutos les malheurs 
de sa patrie, peut-être eût-il entendu les échos du dé- 
sert répéter ses tristes récits traduits dans une langue 
que son âme poétique n'eût pas tout à fait désavouée. 

L'artifice des vers est inconnu aux Africains. Leurs 
poésies, sans être entièrement dépourvues de cadence, 
n'offrent aucun arrangement méthodique des pieds et 
mesures , encore moins y trouverait-on la rime. Elles 
se distinguent du discours ordinaire par l'élévation des 
sentiments, les métaphores, l'ellipse, et par ce tour 
tantôt vif et énergique, tantôt mélancolique et naïf qui 
est propre au langage des passions. 



i 
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Ces morceaux sont généralement consacrés à célébrer 
des chasses et des expéditions guerrières. On ne sera 
pas surpris que la poésie des passions douces, dont 
le développement suppose un degré de culture et de 
civilisation déjà avancé, soit à peu près inconnue à un 
peuple encore grossier. 

Le héros de la pièce en est presque toujours l'auteur. 
De retour des combats, il se purifie à la rivière voi- 
sine , puis il va déposer religieusement au fond de sa 
hutte, sa lance et son bouclier. Ses amis fentourent et 
lui demandent le récit de ses exploits. Il les raconte 
avec emphase; la chaleur du sentiment l'entraîne, son 
expression devient poétique. De jeunes mémoires s'em- 
parent des morceaux les plus frappants ; on les répète 
à l'auteur enchanté , qui les retravaille et les lie ensemble 
dans ses longues heures de loisir ; au bout de deux ou 
trois lunes , ses enfants savent parfaitement le toho , qui 
sera désormais déclanié aux fêtes solennelles de la tribu. 



I. 

LES PREMIERS EXPLOITS DE KATI OU MOKACHANE. 



PRELUDE. 

La génisse de Kati ne veut plus se laisser traire. Elle 
saute , ressaute et cherche tous les coins pour aller s y cacher. 

KATI. 

Je suis allé chez Malisé et Ramatimé. Amis, leur ai-je 
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dit, apprenez-moi ce qae dit le sort. Db ont répondu : 
Ne te mets plus en peine de ton ancienne nonnice, elle 
s'est lassée d'enrichir ton bercail. &Iaintenant, jeune guer- 
rier aussi l^er que la girafe, compagnon de Ratakané et de 
Poûlé , c est à toi à trouver les isentiers que fréquentent les 
troupeaux. 

Je les ai détournés des sentiers auxquels ils étaient accou- 
tumés ; ils bondissent aujourdliui le long de ceux qui con- 
duisent à ma hutte. La génisse blanche est belle et fertile 
comme Orion , elle est belle et fertile comme Orion. 

UN IHTERLOCUTEUII. 

Elle est belle, ô jeune guerrier aussi léger que la girafe ; 
mais elle fa coûté un sang précieux ! Le sang te sort par 
Toreille ; s'en est-il £dlu de beaucoup que le coup ne fût 
mortel? Ne te plains pas, frère de Libé; le prévoyant Libé 
f avait prédit ce malheur : ne t'en souvient-il pas, et ne mé- 
riterais-tu pas, jeune enfant, que Libé te tirât l'oreille? 

SECOND INTERLOCUTEUR. 

Femmes , vous avez des yeux pour voir ; refusez à ce jeune 
imprudent le pain qu'il attend de vous. Hommes , vous avez 
des yeux pour voir; donnez , donnez au jeune guerrier la 
nourriture des braves. Il a failli périr en dehors des vallées. 
La conquête de,Libényaaé a failli se changer en un tom- 
beau. C'est un jeune rhinocéros qui enlève les génisses et 
regagne les bois pour aller y mourir. Les prudents vieillards 
Ramokané et Péo s'écrient < Où est allé cet inconsidéré? Qui 
Ta séduit? Hélas! nous apprendrons bientôt qu'on lui a coupé 
la tête; nous irons ramasser dans la plaine son crâne aplati 
par la massue. Nous avons observé à son cou le gorgerin de 
guerre; nous disions : L'enfant s'amuse, il s'est fait un jouet 
de l'ornement des braves. Nous nous trompions , il s'ornait 
pour le combat. 
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KATI. 

Les troupeaux sont à moi ! Taurai désormais une génisse 

à offrir à mon amante Allez dire à Rakali qu il prépare 

des boissons fortifiantes et qu il n'en perde pas. Il aura à en 
verser à ceux qui viendront le consoler de la perte de ses 
troupeaux. Il ne lui en faudra pas peu pour étancher leur soif. 

Le père des louanges a chaussé ses souliers. Il cherche. 
Que cherche-t-il? H cherche la tête de Ramosébo , il veut 
vçpger ia mort du fils de Mol^otéli, 

U9 INTERLOCUTEUR. 

Compagnon de Machéla, pourquoi aller f exposer aux 
insectes qui voltigent la nuit ? 

KATI. 

Je veux aller recueillir le crâne de Ramosébo. Vous dou- 
tez du courage de mes guerriers ! .... Ne savez-vous pas que 
le petit-fils de Monahin^ a assoupli la peau de la génisse 
bleue et s'en est fait un manteau? C'était cependant la gé- 
nisse du redoutable Entloanin. Comme je revenais triom- 
phant avec les troupeaux d'Entloanin, derrière la mon- 
tagne de Poong , Tami du crocodile me dit : Mon fils • quand 
finiront tes noces? Quand termineras-tu les réjouissances 
de ton mariage? 

LB PEUPLE. 

l^'enj^nt de )a cornç a cessé de s'amu$er Sivec ceux qui 
reçoivent }eur nourriture des mains de leurs mères. Il est 
chauve aujourd'hui ; il est comme une peau qu on a épilée. 
— Guerriers, dites maintenant qui est votre chef? Votre 
chef, c'est la tête aride semblable aux plaines nues du dé- 
sert. Tandis que tout dort autour de lui , il veille et son 
panache s'agite sur sa tète. Sa bouche dégoutte de moelle 
et de graisse. Il est comme un père au milieu de ses en- 

^ Le petit-fils de Monahin , c est Kati lui-même. 
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fants ; il méprise le repos des villes lorsque ses guerriers 
vont au combat. Qui les protégerait contre Tennemi ? qui 
dirigerait leurs bras dans la bataille? .... 

L'homme , partout avide de grandeur et de gloire , en 
rattache Tidée à des objets bien dififérents suivant les 
pays. Ailleurs on chante des empires conquis; ici, peut- 
être, avec tout autant de raison, on élève aux nues le 
chef belliqueux qui s'empare des troupeaux d'un rival; 
et le nom de l'humble vache, que nos meilleurs écri- 
vains français n ont pu ennoblir, occupe une place non 
moins haute, dans les poésies séchuanas, que les mots 
sceptre, couronne, dans celles des Boileau et des Racine. 

Kati est l'un des noms de Mokachane , père de 
Moshesh. Ce chant est destiné à perpétuer le souvenir 
de ses premiers exploits. 

Le prologue donne à entendre , d'une manière figurée 
et très-agréable pour des oreilles pastorales, que Kati 
n'était pas suffisamment riche. En effet, si sa vache favo- 
rite saute et ressaute avec tant d'indécence , c'est qu'eUe 
se trouve trop seule et qu'elle ne voit pas devant la 
demeure de son maître un troupeau à la tête duquel 
elle puisse aller noblement se placer. Kati affligé , avec 
quelque raison , va consulter deux oracles fameux qui 
préviennent les désirs du guerrier adolescent, et n'ont 
pas de peine à le convaincre qu'il est temps que sa 
lance encore vierge se signale par quelque haut fait. 

Une transition fort brusque nous conduit au moment 
où Kati, heureux et triomphant, exalte la beauté de sa 
(conquête. 
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Il est des gens auxquels les gloires les plus pures ne 
paraissent jamais invulnérables, et pour lesquels le rôle, 
de détracteur semble avoir d'irrésistibles attraits. Un de 
ces êtres fâcbeux s avise de rappeler à Kati que son en* 
tr éprise a failli lui coûter la vie, ne ipxévoywX pas sans 
doute qu on va lui répondre que , 

A vaincre sans péril on triomphe sans gloire f 

Il lui fait également un crime de sa jeunesse, autre 
bévue que Corneille ne lui eût pas aisément pardonnée, 
lui qui savait si bien que 

Aux âmes bien nées 

La valeur n'attend pas le nombre des années. 

Tant d'ignorance se conçoit à peine, surtout dans 
un homme admis à dire son mot à la cour; on serajt 
presque tenté de penser que cet iateriocuteur maladroit, 
est une invention du poète , une ombre avantageusement . 
placée pour augmenter Tefiet du tablçau. Supposona^^le} i 
par charité. 

Un second interlocuteur prend la parole . . , . Pour ' 
celui-ci , il s y entend > il sait assaisonner la louange ! 
Gomme le copur de Kati bondit en Tçutendant exhorter . ; 
les femmes , d'un ton officieux , à le punir de son imprur . , 
dence ! Les femmes ! . . . Est-ce quon se spucie de leur, * 
nourriture lorsquon a seize ans, et;, qu'on sagtt manier., 
la lance et le bouclier ?.. .11 pçt jj|eft tçmps , san5 d-oute» 
qu'on sorte de nourrice , et qu'pii aille . pa^ ta\gçr, lç;9 nobles . , . 
repas des preux. — Vieillards auxquels le vénérable Pété , 
avait confié l'enfancede Kati , laissez décrire les transes 
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que vous a £dt èpmawer Fédiappée de xotre jeune pu- 
pffle; plus tos amdétés ont été TÎsiUes, jias voos ayei 
promré à Kati que vous sarez qa'an loi repose Fe^pofr 
de la tribu, 

n n'est pas lare qa on soit brare à seize ans, mais il 
est inouï qu'on sache, à cet âge , être loué imponément. 
Kati s'oublie , comme tout autre , dans cet âément dan- 
gereux; il insulte son ennemi vaincu par des railleries 
d'assez mauvais goftt. 

L'âge mûr répare les erreurs de l'enfiamce. L«, peuple, 
rarement flatteur, mais presque toujours le premier à 
rendre hommage an vrai mérite, finit le chant par un 
chœur général, dont la poésie est si belle qu'on sent 
bien qu'elle part de l'âme. Il se rappelle avec atten- 
drissement que son chef eut le malheur de perdre 
sa mère au berceau, et qu'il fut nourri au moyen d'une 
corne d'antilope qu'on emplissait chaque jour de lait 
de chèvre. Si Kati a été trop impétueux à son début , 
c'est que son ardeur n était pas réprimée parle doux re- 
gard de celle qui l'avait enfanté. Maintenant les années 
Tont rendu calme et réfléchi, mais son activité n'en est 
pas diminuée. D veille au salut de ses sujets, tandis que 
ceux-ci, se reposant sur sa sagesse, goûtent les douceurs 
du sommeil. On s'incline avec vénération devant sa tète 
chauve et ridée. 
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IL 



TOKO DE GOLOANE. 

Goloané va combattre , 

Il part avec Letsîé ^. 

Il court à Fennemi , 

Celui contre lequel on murmure , 

Celui auquel on ne veut jamais obéir. 

On insulte à son petit bouclier rouge; 

Et c'est cependant encore le vieux bouclier 

Du bœuf de Tané. 

Comment I Moshesh ne vient-il pas de dire : 

Cessez de braver Goloané le vétéran? 

Quoi qu'il en soit , voilà des chevaux qui viennent, . . 

Goloané ramène des combats 

Un cheval gris avec un rouge. 

Ceux-ci ne retourneront plus à leurs maîtres; 

Le bœuf sans cornes ne sera pas rendu. 

Aujourd'hui la guerre a éclaté 

Plus terrible que jamais. . . . 

C'est la guerre de Poutsani et des Masétélis. 

Le serviteur de Mogato ', 

Goloané a lancé un roc, 

Il a frappé le guerrier au bouclier fauve. 

Voyez-vous les lâches compagnons de ce guerrier terrassé 

Se tenir immobiles auprès d'un rocher? 

Pourquoi leur frère ne peut-il aller leur enlever 

Les plumes dont ils ont paré leurs têtes?... 

' Letsié, fils de Moshesh. 

^ Mogato, autre nom de Letsié. 
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Goloané, tes louanges sont comme la bruine épaisse 

Qui précède la pluie. 

L'écho de tes chants de triomphe parcourt les montagnes; 

Il va expirer dans la vallée 

Où l'ennemi s'est mis à genoux devant toi. 

Les lâches guerriers !... Ils prient!... 

Ils demandent qu'on leur donne de la nourriture. 

Ils verront qui leur en donnerai 

Donnons à nos alliés. 

Aux guerriers de Makaba, 

A ceux que nous ne voyons jamais venir nous attaquer. 

Goloané revient boiteux des combats; 

Il revient, et sa jambe ruisselle; 

Un torrent de sang noir 

S'échappe de la jambe du héros. 

Le compagnon de Rantsoafi 

Saisit une génisse par l'épaule ; 

C'est Goloané, fils de Makao, 

Descendant de Molissé. 

Qu'on ne dise plus d'insolence!... 

Ramakamané se plaint. 

Il gémit, il dit que sa génisse 

Lui a brisé sa blanche épaule. 

Le compagnon des braves , 

Goloané, s'est mesuré avec Empapang et Kabané. 

Le javelot est lancé : 

S'Y ' ■ ^ , 

loané 1 évite avec adresse , 

' fet îe dard de Kabané 

Va se ficher en terre. '^ 



Goloané est le nom d'un des plus braves officiers de 
Mosbesh. Ainsi que les anciens troubadours, il a su 
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réunir sur son front les lauriers de la poésie et ceux de 
la victoire. Il célèbre, dans ce chant, deux combats 
dont il revint triomphant, l'un contre les Masétélis ou 
Griquois , et l'autre contre les troupes de Moséiékatsi. 
Il parait que les guerriers dont Moshesh lui confia 
le commandement refusèrent d'abord de réconnaître 
son autorité. 

On insulte, etc. — Le bouclier des Béchuanas est de 
peau de bœuf. Lesjeimes gens, au sortir des cérémonies 
de la circoncision , reçoivent cette arme de la main de 
leur chef. Goloané aimait son petit bouclier rouge ; il lui 
rappelait Tané , son ancien général; il l'aimait aussi pour 
sa vieillesse , et il n'entendait pas badinage lorsqu'on 
insultait à cette arme favorite , dont la vétusté attestait 
tant de ^orieux combats. 

Goloané ramène des combats un cheval , etc. - — Goloané 
eut à se mesurer contre les Griquois, et il fut assez 
heureux pour en démonter plusieurs et s'emparer de 
leurs chevaux. Dans une affaire précédente avec le 
même ennemi, Moshesh avait réussi à prendre quelques- 
uns de ces animaux extraordinaires ; mais il les avait 
rendus à leurs maîtres, espérant de les porter, par cet 
acte de générosité , à ne plus venir molester son peuple. 
Les Griquois n'en tinrent aucun compte : aussi Goloané 
promjBt-il que le bœaf sans cornes ne sera plus rendu. 

Voyez-vous les lâches, etc. — Goloané oublie presque 
l'honneur qu'A s'est acquis en terrassant le guemer au 
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boudier fauve , tant il est indigné de voir les camarades 
de cet adversaire vaincu se tenir immobiles à quelque 
distancé, sans oser venir le délivrer; il voudrait que le 
malheureux blessé pût aUer leur enlever les ornements 
qu'ils portent sur leurs têtes, et dont leur lâcheté les 
rend indignes. 

Le compagnon,... saisit une génisse, etc. — Au retour 
d'un combat, le Mochuana vainqueur se présente de- 
vant son chef; d'une main il tient ses armes encore 
sanglantes , de l'autre il s'appuie fièrement sur l'épaule 
de la génisse qu'il vient d'enlever à l'ennemi. C'est \k 
pour lui le moment de la gloire. B attend , dans cette 
posture, qu'un regard de son chef vienne le récom- 
penser des dangers et des &tigues de la guerre. 

Ramakamané se plaint, etc. — L'oi^eil est partout sa- 
tirique. Goloané, plein de ses propres exploits, s'amuse 
aux dépens de Ramakamané, qui s'excuse de n'avoir 
rien à présenter à son souverain , en disant que la vache 
qu'il avait prise lui a échappé en le blessant. Mais aussi , 
pauvre Ramakamané, pourquoi ton épaule n'est-elle 
pas noire ? Que n'es-tu né au pays des soajfleurs de feu ? 
Ton bras hlanc eût bien été assez fort pour manier un 
mousquet I loi une peau d'ébène te manquera toujours 
pour ressembler aux braves. 
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IIÏ. 

CHANT DE GUERRE DE MOSHESH 

BH MiMOIRB D*01IB VICTOIBB RBUPORTÉE SDR LES GRIQDOIS. 

Les troupeaux ne disent-ils pas : 

Nous couvrons les plaines de boue ? 

Ne disent-ils pas : 

Nous faisons de profonds sentiers dans les champs? 

Alors que la terre était sèche, 

On vit les guerriers transpirer. 

Les hommes des hommes mouraient de soif. 

Ils essuyaient en vain la sueur 

Qui coulait de leurs fronts. 

Le brave Lisaniane lui-même 

A dû s'asseoir pour respirer. 

n s'est assis avec Sacoane. 

Le fils 1 de la tête rasée, 

Insensible à la fatigue , 

S'avance rapidement vers la ville ; 

Il entre par la porte des braves. 

Les femmes des maisons d'en bas 

Sont Machéli et Mamachéliso. 

Elles entr'ouvrent les roseaux 

Qui entourent leurs demeui^s. 

Elles disent : Nous voulons voir 

La génisse aux couleurs bigarrées, 

La génisse rayée par le feu. 

Qu'on nous montre les filles de la fumée des fusils. 

L'époux de Mokoli ^ 

Est un vieux léopard sans dents. 

* Moshesh. — * Le même. 
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n a déchiré de ses grîflTes 

Le manteau de toiles d'araignée. 

Son bras est moucheté. 

Le boudier du père ^ de Machupa 

Brille comme un tison ardent; 

n luit comme la demi-lune. 

Le dévastateur^ s'est emparé de la vache blanche; 

n lui a rasé la tète. 

n a tondu la génisse de Namékoé. 

La génisse de l'allié des blancs ^ est blanche et rousse. 

Ces génisses , ce sont les filles des sueurs de la guerre » 

Des sueurs de ceux qui combattent avec vaillance. 

Que la vache de Ghopo entre dans la ville, 

Au milieu des cris de deuil 

Et de lamentation. 

Un serpent impur Ta souillée; 

Elle est devenue une béte des champs. 

Détournez-la, elle souillerait mes troupeaux. 

Qu'on la conduise dans la ville des petits; 

Qu'elle aille vêler parmi les animaux sauvages. 

Ces troupeaux , d'où viennent-ils ? 

Demandez à ceux qui se plaisent 

A s'asseoir sur les rochers plats.... 

Les troupeaux ne disent-ils pas^ etc. — Manière de 
parler figurée et très-élégante , fort commune dans les 
poésies de ce peuple. Dans le discours ordinaire, le 
Mossouto dirait tout simplemeat : « Les troupeaux cou- 
vrent les plaines de boue. » 

r 

Nous coderons les phines de boue, etc. — Le poëte veut 
donner une idée du nombre prodigieux des troupeaux 

^ Moshesh. -^ * Le même. - — * Le même. 
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enlevés à rennemi. Dans un pays conune celui-ci, où 
l'on voyage i travers champs et où Therbe est fort 
toufiue , il faut , pour qu'un troupeau fasse de la boue , 
qu'il soit extrêmement nombreux. 

Les hommes des hommes. — L* élite des hommes. Ceux 
qui sont le plus hommes parmi les hommes. L'au- 
teur s'étend au long sur la fatigue des troupes, pour 
mieux faire ressortir la valeur et la persévérance de leur 
chef, qui ne s'accorde aucun repos jusqu'à ce qu'il soit 
rentré triomphant dans ses foyers. 

Le fils de la tête rasée. — La mère de Moshesh a la 
tête rasée; elle ne porte qu'une petite touffe de che- 
veux sur le sommet de la tête : c'est ce qui la distingue 
des autres femmes de Mokachane , toutes ses inférieures 
en rang. Appeler Moshesh le fils de la tête rasée ^ c'est 
dire qu'il est le souverain légitime de la tribu. 

EUes entrouvrent les roseaux. — Ne se rappelle-t-on 
pas involontairement, en lisant ce passage, la mère de 
Sisera , qui se place à la fenêtre dans l'espoir de repaître 
ses yeux du riche butin enlevé sur Israël ? 

La génisse rayée par lefea, etc. — Dans l'affaire dont 
il est ici question , les Bassoutos eurent à combattre les 
Griquois, qui, comme on le sait, font usage d'armes à 
feu. Le poète donne à entendre que l'action a été si 
vive , que les balles ont bariolé les robes des innocents 
animaux que les deux partis se disputaient. 

5 
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Est un vieux léopard, etc. — Les griffes du léopard ne 
sont jamais plus redoutables que lorsque Tâge a privé 
ranimai de ses dents. 

Le manteau de toiles d'araignée, — Tel est le nom que 
1 es Bassoutos donnèrent aux étoffes de laine , lorsqu'ils 
les observèrent, pour la première fois , sur les cadavres 
des Griquois tués dans le combat. Je ne sais si ce fut 
par dérision ou par terme de comparaison ; dans tous 
les cas, Tanalogie était frappante. 

&7i hras est moucheté, — Mlusion au léopard. 

Le dévastateur s'est emparé de la vax:he hlancTie. — 
Chez les Béchuanas, une vache blanche est le symbole 
de la royauté. Les vassaux d*un chef souverain lui font 
hommage en lui présentant une génisse blanche. La 
tonsure étant une marque de distinction affectée aux 
reines , le poète , en disant que Moshesh a rasé la tête 
de la vache blanche , fait entendre , par cette figure , 
qu'il l'a étabUe reine dans ses troupeaux, et qii'elle y 
restera comme un symbole vivant de la souveraineté de 
son maître. 

Le bouclier... briUe comme un tison ardent. — Le bou- 
cher du chef est couvert de plaques de cuivre fort lui- 
santes, qui réfléchissent les rayons du soleil. Ce vers 
rappelle celui de Virgile ( Énéid. X) : 

Vastes umbo vomit aureus igoes. 

Que la vache de Chopo, etc. — Ce morceau est une 



POESIES DES BASSOUTOS. 67 

effusion élégiaque sur la mort d*un frère de Moshesh , 
qui fut tué , dans une occasion différente , par les guer- 
riers de Ghopo, chef Matébélé. En revenant de ce fu- 
neste combat , les Bassoutos rencontrèrent un serpent 
sur leur route ; le poète a profité de cette circonstance 
pour exprimer d'une manière aUégorique les regrels que 
causa la perte de Ralisaoane. Moshesh , qui commandait 
l'expédition en personne , s'écrie , à la vue des feux de 
sa ville capitale : «Que la vache de Chopo (c'est-à-dire 
le bétail que j'ai enlevé à Chopo ) entre dans» la ville , 
au milieu de cris de deuil et de lamentation ! Le ser- 
pent impur (de la mort) l'a souillé, etc. » 

Ceux qui se plaisent à s'asseoir sur tes rochers plats. — 
Les vieillards bassoutos, ayant beaucoup de loisir, vont 
communément s'asseoir sur les rochers qui bordent les 
montagnes au sommet desquelles les villages sont bâtis. 
De là, semblables aux vieillards de Troie ^ dont l'inno^ 
cent babil est si bien décrit par Homère , ils observent 
ce qui se passe autour d'eux, et §'ea entretieooent. 
C'est aux vieillards qu'il faut demander d'où le butin 
vient , parce que c'est leur sagesse qui a concerté le plan 
de la guerre, et àiiigk les pas des jeunes guerriers. 



5. 
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IV- 

TOKO DE MAKONIANE. 

Le furieux de Makoa prépare son bouclier. 

Il en achève la ganse. 

Ces préparatifs réjouissent son roi. 

Mokachane et le père de Mohato sourient; 

La femme, mère de Mohato, a ri d'espérance. 

Le guerrj^r de Makoa, c'est Tantsi, Tenfant des Matébélés. 

Qui lui a remis sa hache ? 

Il Ta reçue de sa fenmie. 

La mère de Moséniégi a placé cette arme dans ses mains. 

Elle a dit : Va! firappe une génisse au poil bleu. 

Cest lui qui dans les retraites 

Fait une porte de son corps. 

Tout tombe , tout tombe autour de lui. 

Dans la troupe des Malékas, 

n n'est aucun guerrier qui ose poursuivre Tennemi aussi loin. 

Un dard est lancé. . . . c'est celui de Makoniane! 

Un coup de massue retentit. . . . c'est la sienne ! 

Elle a terrassé un combattant. 

Moi et Ramachosso, nous avons tué un homme; 

C'est en vain qu'il a répandu des larmes. 

Blessé à mort , il pleure encore 

Dans le jardin de Céfouba. 

Que mon nom soit redouté dans ces contrées! 

Mon nom rend la nation célèbre. 

Le compagnon des Malékas dit : 

J'ai soif de frapper sur des hommes, 

Comme on bat le fer. 

Il sort de la retraite consacrée à l'amour, 
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Et il saisit sa massue. 

Cest le héros Maléka , 

C'est le père de Moséniégi. 

La pluie tombe à Calaoqué , près de Moricoané. 

Makoniane s'empare de tous les troupeaux , 

Des vaches de deux étés et de celles de trois. 

Il lés fait dé&ler en ligne. 

Toi qui es aussi fécond qu'une plante de blé , 

Emmène ces troupeaux ; 

Purifie-toi par le sacrifice d'une génisse 

Noire comme les ténèbres. 

Un vol d'oiseaux se pose sur les bords d'une rivière. 

C'est Makoniane et ses guerriers. 

Us en remontent le cours pour conquérir. 

Us courent vers les génisses grises de Maapéo ; 

Ils les dirigent dans la vallée, vers la ville de Chossa. 

Tantsi, voilà l'aube du jour. 

Des troupeaux courent dans la plaine! 

Élance- toi à l'aile principale, 

Tu auras une vache rouge 

Qui a lavé les crins de sa queue dans le ruisseau. 

Makoniane est célèbre -, parmi les Bassoutos , pour 
rimpétuosité de sa valeur. Il se trouve , en comptant ses 
divers faits d'armes, qu'il a tué quarante-deux hommes 
de sa propre main. Moshesh* et lui se doivent récipro- 
quement la vie; inséparables sur un champ de bataille, 
ils ne le sont pas moins dans leurs relations domestiques. 
Le chef des Bassoutos se plaît à le désigner aux étrangers 
comme l'homme le plus brave de sa tribu. L'Évangile a 
fait de ce destructeur terrible, im chrétien plein de dou- 
ceur et d'humilité ; triomphe sublime qui atteste la toute- 
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puissance des convictions religieuses^ C'est avec peine 
que nous avons obtenu du guerrier repentant, ie récit 
d*im de ses chants de victoire. 

Ces préparatifs, etc. — Ce passage donne à entendre 
que la famille régnante tout entière se repose sur Ma- 
koniane pour Texécution de ses projets d*agrandisse- 
ment. Mohato est le nom que le fils aîné de Moshesh 
reçut à sa naissance. L usage veut que les jeunes gens 
se choisissent un nom nouveau, lorsqu'ils sont circoncis, 
et Mohato a adopté celui de Letsié, sous le^el il est 
maintenant connu dans le pays. Les lecteurs du Journal 
des missions évangéliques savent que ce jeune homme 
est le chef principal de Morija. 

Tantsi, tenfant des Matéhélés. — Les parents de Ma- 
koniane étaient d'origine matéhélé (ou cafre). Ds appar- 
tenaient à la tribu des Âmazizis. 

La troupe des Malékas, etc. — Les individus circoncis 
en même temps forment une espèce de corporation 
qu'on appelle mopatOé Ils se considèrent comme tout 
particulièrement liés les uns aux autres « s'aident mu- 
tudlement dans leurs besoins , et se placent ensemble 
dans les combats. Dès qu'un des fds du chef principal 
de la tribu a atteint l'âge requis pour la célébration du 
rite, on rassemble les jeunes gens de son âge, et on 
les circoncit avec luié Le mopato reçoit son nom, et est 
placé sous ses ordres. Le corps de ISiiakoniane s'appelait 
autrefois Mattarha, d'après Moshesh, dont le nom de 
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circoncision est Letlama; mais, il y a quelques années, 
le chef lui-même ordonna que son bataillon prît le titre 
de Maléka en Thonneur d'une ancienne phalange de ce 
nom , dont la bravoure est proverbiale dans le pays. 

Purifie-toi, etc. — Il est bien remarquable que des 
nations privées des lumières de la révélation, attachent 
une idée d'impureté morale à f effîision du sang humain , 
dans les guerres. Conunent se fait-il que les peuples 
de TEurope , civilisés et chrétiens d^ profession , soient 
étrangers à ce remords instinctif? 

Noire comme les ténèbres, — Les prières et les obla- 
tions des Bassoutos sont offertes aux ombres de leurs 
.ancêtres , et ces divinités , comme celles du Tartare clas- 
sique , demandent qu'on leur sacrifie des victimes noires. 

Duc nigras pecudes; ea prima piacula sunto. 

Un vol d'oiseaux, etc. — Image d'un intérêt tout lo- 
cal. Cette partie de l'Afrique a peu d'attrait pour les 
oiseaux, à cause de la rareté des ombrages.^ La plupart 
des espèces chantantes fréquentent exclusivement les 
bords des ruisseaux, et suspendent leurs nids aux ro- 
seaux flexibles qui croissent spontanément le long du 
courant. Makoniane et ses guerriers sont comparés 
à ces oiseaux , parce qu'ils profitèrent du cours tortueux 
d'ime rivière pour se pisser furtivement vers l'ennemi 
qu'ils allaient attaquer. 

Élance-toi à taile, etc. — L'ordre de bataille que ces 
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peuples observent le plus communément, est une 
courbe profonde aux deux extrémités de laquelle se 
placent les hommes les plus résolus. L'art consiste à 
manœuvrer de façon que les deux ailes aillent, sans se 
détacher du centre, se réunir derrière l'ennemi, qui, 
par là, se trouve cerné de toutes parts. 

Une vache rouge qui a lavé les crins de sa queue au ruisseau. 
— Manière poétique de dire : a Une vache dont le bout 
de la queue est blanc. » 



V. 

TOKO DE CODCOUTLÉ. 

Je suis Coucoutlé. 

Les guerriers ont passé en chantant; 

Lliymne des combats a passé près de moi. 

Elle a passé méprisant mon enÊuace, 

Et est allée s'arrêter devant la porte de Boncoucou. 

Je suis le guerrier noir. 

Ma mère est Bossélesso ' 

Je m'élancerai comme un lion , 

Gomme celui qui dévore les vierges , 

Près des forêts de Foubaséquoi. 

Mapatsa est avec moi; 

Mapatsa, le fils de Télé. 

Nous partons en entonnant le chant du trot. 

Ramacoala , mon oncle , s'écrie : 

Coucoutlé, où combattons-nous? 
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Nous combattrons devant les foyers de Makossé... 
Nous arrivons I... 

Les guerriers ennemis, rangés en ligne, 
Lancent ensemble leurs javelots. 
Ils se fatiguent en vain ; 
Le père de Moatla s'élance au milieu d'eux « 
n blesse un honmie au bras 
Devant les yeux de sa mère. 
Qui le voit tomber. 

Demandez où est la tète du fils de Sébégoané. 
Elle a roulé jusqu'au centre de sa ville natale. 
Je suis entré victorieux dans sa demeure 
Et me suis purifié au milieu de sa bergerie; 
Mon œil est encore entouré de l'argile de la victoire. 
Le bouclier de Coucoutlé a été percé. 
Ceux de ses ennemis sont intacts ; 
Car ce sont les boucliers des lâches. 
Je suis la foudre blanche 
Qui gronde après la pluie. 
Prêt à retourner vers mes enfants. 
Je rugis, il me faut une proie. 
Je vois des troupeaux qui s'échappent 
A travers l'herbe touffue de la plaine , 
Je les enlève au bei|;er au bouclier blanc et jaune. 
Montez sur les rocs élevés de Macaté , 
Voyez la vache blanche courir au milieu du troupeau. 
Makossé ne méprisera plus ma massue. 
L'herbe croit dans ses parcs déserts. 
Le vent balaye le chaume 
De ses huttes détruites. 

Le bourdonnement des moucherons est le seul bruit qu'on 
entende 
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Dans son vfllage aatrefins si bm jant. 

Las et moniant de soif, j*ai passé diez Entéié; 

Sa femme battait mi lait délideux 

Dont récume était blanche et moasseuse 

Comme la salive dTon petit en&Dt. 

Xai ramassé à terre nn éclat iTim pot cassé 

Pour puiser dans le vase. 

Que j*ai bientôt laissé vide. 

La vache blanche que j^ai conquise 

A la tête noire; 

Son poitrail est haut et bien onrert. 

C'était la nourrice de la fille de Matayané. 

Tirai Tofirir à mon prince. 

Le nom de mon chef est Makao , 

Et Makao c'est Makao ! 

Xen jnre par le bœnf bigarré 

De Mamassiké. 

Elle est allée s'arrêter, etc. — Le chant accompagne la 
plupart des évolutions militaires; il est surtout re- 
gardé comme indispensable à la marche. Le pas ordi- 
naire, le plus accéléré, la course, iattaque , ont des airs 
qui leur sont particuliers. Dans leurs mouvements vers 
Tennemi, les troupes, en traversant les hameaux de leur 
propre tribu, s'arrêtent devant ia porte des personnages 
distingués par leur bravoure et y exécutent une danse 
pyrrhique. C'est un appel à la valeur de celui qu'elles 
honorent ainsi, une invitation à se joindre à elles. D 
est rare que la danse se termine avant qu'on voie le 
maître du logis s'élancer au milieu du cercle bruyant , 
armé de toutes pièces et brandissant sa javeline comme 
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s'il était déjà sur le champ de bataille. Un hourra sau- 
vage s'élève de toutes parts ; Thorrible acclamation re- 
tentit au loin comme une menace de mort. Tout à coup 
il se fait un profond silence , la ligne se reforme et la 
troupe défde en entonnant un air grave et méiaûccdiqae. 
Coucoutlé, jeune encore, maid déjà plein du feu des 
combats, s'indigne de ce que la porte d'un rival a été 
jugée plus digne que la sienne de ]*honn6ur d'une pa* 
reille sérénade. 

Comme celui qui dévore, etc. — U était sans doute im- 
possible de prouver la férocité du lion d'une manière 
plus incontestable qu'en l'accusant de dévorer les jeunes 
filles de Foubaséquoi. Coucoutlé ne savait pas que ce 
chant dût aller en France , et que dans ce pays fortuné , 
où des griflPes et une crinière excitent beaucoup d'inté* 
rêt, grâce à leur rareté, le roi des animaux jouit d'une 
réputation de générosité qui aurait dû être respectée. 

Devant les yeux de sa mère, etc. — Cette particularité 
n'est pas relevée sans dessein. L'auteur ne souffre pas 
que les femmes de Makossé puissent se vanter, comme 
les citoyennes de Lacédémone,de n'avoir jamais vu un 
camp ennemi. 

Entouré de l'argile^ etc. — Le guerrier qui tue un 
ennemi se distingue de ses camarades par une raie 
circulaire tracée autour de l'œil droit avec de l'argîle 
rouge. Au temps de leur simplicité, les Romains trou- 
vaient que quelques brins d'herbe formaient une cou- 
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ronne obsidionaie digne de Tambitioii des plus grands 
généraux. 

Je suis la foudre blanche, etc. — La foudre est géné- 
ralement attribuée, par les Béchuanas, à un oiseau 
blanc du genre des flamans, qui laisse après lui, lors- 
qu'il vole , une longue traînée de feu. Le battement de 
ses ailes produit les coups de tonnerre bruyants et pré- 
cipités, tandis que les mugissements sourds et prolongés 
sont un roucoulement. Cet oiseau est appelé letoulou ou 
tlati; on lui donne aussi les noms de ciel et de seigneur. 
Lorsqu'il tue un homme ou un animal, on dit que le 
seigneur a mangé, et il est défendu de s'affliger, vu qu'il 
y aurait de l'impiété à mener deuil lorsque le seigneur 
se réjouit. Les accidents produits par la foudre sont con- 
sidérés comme les avant-coureurs d une grande pros- 
périté. 

Subitoque fragore 

Intonuit laevum 

Di patrii 

Vestrum hoc augurium 

Makao c'est Màkao! — C'est-à-dire que Makao est 
suffisamment connu pour qu'il soit superflu de s'étendre 
sur son compte. 
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VL 

CHANTS DE CHASSE 

oc MORCEAUX POETIQUES SUR QUELQUES ANIMAUX. 



1. L'ANTILOPE NONNÉ (bLES-BOCk). 

Entlororo pleure les fraîches rivières; 
Elle dit : Chasseur, laisse-moi ! 

Je veux aller au gué de Fantilope blanche 

Son faon trottine lentement; 

D voit que sa mère est fatiguée 

La plus belle de laharde est pour le plus vaillant chasseur; 

C'est celle qui marche en tête. 

Elles disent : buvons ! 

Et elles s'arrêtent; 

Et elles n'ont à boire que l'urine 

De celles qui les ont précédées. 

. a. LE GAAMA (hART-BEEST)* 

Le Caama est le père galopeur de la chasse. 
L'été, il ressemble à un homme; 
On dirait voir un berger 
Qui a conduit son troupeau aux verts pâturages du prin* 

temps; 
On dirait un berger qui a fiché son plumet en terre. 

3. LE GNOU (wÎLDE'BEESt). 

La queue étincelante, 
Le bœuf des Baroas, 
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Le boraf de rassemblée des flèches , 

Le Gnou tonmoyeur ! 

Cest nu homme avec lequel nous sommes en guerre ; 

Nous combattons les cornes acérées. 

Qui regardent du haut d'une colline. 

Ses naseaux bruient, cest le bœuf des Baroas. 

4. L^AHTILOPE SAUTEUSE (tSÉPÉ, SPEING-BOCk). 

L^agile sauteuse est blanche et rousse. 
Ces él^antes se font tuer à Moropoutsané; 
Ces él^ntes sont blanches et pures 
Et ne se salissent jamais. 

5. LB SASGUER. 

Voyez le sanglier au long groin , 
G^est le maître des jardins verts ; , 
n laboure sans cesse un champ. 
Mais il n'en brise jamais les mottes. 
Le fils de la mère des chasseurs 
Le transperce d'un dard lancé avec adresse. 
Le tonnerre mange et fait dépérir ce vil animal; 
n n'est gras que lorsque le ciel est sans nuages. 

6. L'UTÈVE (pijuir). 

La terreur des troupeaux est tachetée; 
Elle porte sur son corps les marques dlionneur 
De ses victoires sur les chiens. 
Si vous trouvez un lieu où il n'y ait point d'ossements, 
Cest que la forte épaule n'y a pas encore passé. 
La nuit la fait paraître immense ; 
Sa massue écrase les chiens tremblants , 
Qui se réfugient près des pierres du foyer. 
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7. LE PORC-BPIC. 

Enfants du porc-épic, accourez tous ! 
Vous voyez qu'on nous enlève la marque 
Des brebis du crocodile des fontaines. 
Allez trouver ma belle-mère au gué , 
Elle égrène de beaux épis , 
Ne craignez rien. 

On n'aperçoit personne d entre les hommes, 
Seulement le gros porc-épic descend de la montagne» 
Et renverse sur son passage 
Le lapin bigarré. 

8. LE LBTSA {riET'BOCK). 

Fille du lac, fauve antilope, 
Retourne au bercail. 
Il y a assez longtemps que tu erres 
Le long des ruisseaux. 
Reviens à nous; 

Nous sommes venus te chercher, 
Pour la danse des boucliers. 



1 . Nmné est le nom séchuana de cette antilope , que 
les Hollandais appellent bles-bock. Endororo .est son 
nom poétique. Pour se placer au point de vue de cette 
petite ficène , il £aiut se représenter une harde vivement 
poursuivie. De longs efforts ont épuisé les filles légères 
du désert ; le chasseur, sûr de sa proie , sent un mou- 
vement de compassion se mêler dans son cœur aux 
émotions de la victoire. Avant de frapper, il chante les 
douleurs de sa victime. 
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Entlororo oa lela malibogo 

O re le mo tlohele 

A ee go tsela ka la tsepe tsoana. 

Motatsana oa koaîla-koaïla 

Oa bona ma e ona a katetse 

Kolouti oa touna ramol ana 

Sea etella linonne pelé 

Li re lia noa 

E sa le li eme 

E sa le linoa 

Moruto oa tse ling. 

Ce morceau ne renfenne qu'une idée , mais c'est la 
plus poétique de toutes celles qu'une pareille situation 
pût fournir. Quel touchant contraste entre le bonheur 
que l'antilope goûtait le long des ruisseaux et les tour- 
ments qu'elle éprouve dans les plaines arides où la 
soif la dévore ? Cette comparaison se retrouve dans 
presque toutes les descriptions de chasse que nous pos- 
sédons en français; mais on est agréablement surpris 
de voir qu'elle n'ait pas échappé au poëte mossouto. 
La pièce tout entière, quoique si courte, abonde en 
beautés. Le style en est très-cadencé et presque mu- 
sical . Le nom d'Entiororo est une imitation du mur- 
mure plaintif que l'animal fait entendre lorsqu'il est 
effrayé. On comprend que si Entiororo désire aller au 
gué de l'antilope blanche, c'est que celle-ci est son amie 
et lui offrira un refuge. Le trot irrégulier et pesant du 
faon est exprimé par une onomatopée, Koaila-kocala. 
S'il se sent fatigué , c'est moins parce qu'il manque de 
force que parce qu'il voit sa . mère prête à succom- 
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ber. Le dernier trait est déchirant. Quelle doit être 
affreuse la soif de ces pauvres animaux, puisqu'ils 
s'arrêtent pour boire au moment où le chasseur les 
atteint, et quelle ressource que celle à laquelle ils sont 
réduits ! 

2. Caama. — Ce nom , qui a été adopté par la science , 
est séchuana. Les hollandais appellent l'animal harte- 
beest. Le père galopeur est un idiotisme poétique qui 
signifie le galopeur par excellence; titre qui a été 
donné au caama par ironie , car son galop est extrême-* 
ment disgracieux et pesant. Cette antilope a des mœurs 
anti-sociales, elle se plaît à brouter seule dans d'im- 
menses plaines, circonstance qui, jointe au port vertical 
de sa tête, fait souvent qu'on la prend, dans le lointain, 
pour un homme. Un berger mochuana ne va jamais 
paître le bétail sans ses armes; il a surtout soin de 
prendre avec lui son plumet de guerre , qui est un long 
bâton entouré de plumes d'autruche disposées en forme 
pyramidale. Cet ornement lui devient fort utile lors- 
qu'une cause quelconque le force à s'absenter momen- 
tanément ; il n'a qu'à le ficher en terre , et il est sûr que 
le bétail ne s'en éloignera pas. Ainsi le caama, quoique 
solitaire, sait où il retrouvera sa troupe lorsqu'il voudra 
la rejoindre. Cette comparaison est très-agréable et d'un 
intérêt tout local. 

3. De tous les animaux du sud de l'Afiîque, le gnou 
(wilde-beest) est peut-être celui dont les formes sont les 
plus remarquables. Il a les cornes du buffle, les naseaux 
du bœuf, les pieds d'une antilope, la crinière et la queue 
de l'âne, l'encolure et le port du cheval. Ses mœurs ne 
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sont pas moins extraordinaires. Qy adans ses mouvements 
un air de menace , il agite violemment sa queue à la ma- 
nière du lion. Dès qu*ii est surpris ou efirayé, il pi- 
rouette, tourne sur lui-même, s*arrête, avance quelques 
pas vers l'objet qui Tinquiète, fuit en ruant et s'arrête 
encore. On voit souvent des troupes de gnous se former 
en rond, et s'amuser à courir les uns après les autres 
sans sortir du cercle; ils semblent se plaire dans les 
tourbiUons de poussière que leurs étranges manœuvres 
élèvent autour d'eux. Entourés de peuples bei^ers , les 
Bushmen, que les Bécbuanas appellent Baraas, dédai- 
gnent toute autre occupation que celle de la chasse , et 
c'est surtout la chair du gnou qui fournit à leur subsis- 
tance. L*arme favorite des Bushmen est la flèche, de là 
cette belle métaphore : 

C'est le bœuf de l'assemblée des flèches. 

4. L'idée de comparer les sillons que le groin des- 
tructeur du sangler Eut dans les campagnes, au travail 
d'un agriculteur qui labourerait sans cesse et ne sème- 
rait jamais, paraîtra certainement assez heureuse. Les 
natifs assurent que cet animal maigrit considérablement 
pendant Tété, saison d'abondance pour tous les autres 
quadrupèdes. Peut-être cela tient-U à ce que les pluies 
rendent les racines aqueuses et peu nutritives. 

5. Les Béchuanas ont l'habitude de perpétuer le 
souvenir de leurs exploits par le tatouage. Les marques 
qu'ils se gravent sur le corps ont la forme d'un V ren- 
versé, à peu près, quoique sur une échelle bien plus 
petite, comme les chevrons qui ornent l'habit d'un vé- 
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térati de Faimée. Les motichetures de Fliyène sont in- 
génieusement comparées k ces décorations. 

6. Le morceau relatif au potc-épic est fort bizarre; 
il appartient au genre satirique qui rfâ encore produit 
chez ce peuplé ^e des plaisanteries généralement assez 
plates. On sait que le porc-épic a lés oreilles fort 
courtes : fauteur s*égaye uri peu âùX dépens du motlahi 
e choupia, ou piqueur à la tête ronde. Les babitafrts de 
ce pays ont Thabitude de mafrquer leiffs brebis en leur 
faisant une incision aux oreilles. L'auteur suppose que les 
porcs-épics étaient autrefois les brebis du crocodile, et 
qu'un individu suranrté , de cet étrange troupeau , tient à 
ses enfants un discours fort instructif, qu'on pourrait 
éteindre de la manière suivante : « Et iious aussi nous 
avions, comme tout bôùnête quaklrupède, de bonnes 
ef longt^es oreilles; mais^ des mécbants votdant nous 
enlever à notre ancien maître, ont, potir faire dispa- 
raître sa marque, réduit romement distinctif de notre 
espèce à ces dimensions ignominieuses. » 

7. Le letsa ou riet-hock gîte conununément dans les 
roseaux qui croissent autour des lacs d'eau douce. 
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Le proverbe, produit spontané de la raison et de 
la conscience publique, trouve naturelleinent sa {)lace 

daftts un opusctrfé destiné en partie à montrer jusqu'à 

fi 
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quel degré de Técheile intellectuelle une peuplade bar- 
bare s est élevée. Les Bassoutos me paraissent avoir 
été tout particulièrement beureux dans ce genre de 
composition. Leur langue, par sa précision énergique, 
se prête admirablement au style sentencieux , et l'élé- 
ment métapborique est entré si abondanunent dans sa 
formation , qu'on ne saurait la parier sans s'babituer in- 
sensiblement à revêtir ses pensées de quelque image 
qui les fixe dans la mémoire. Sous le rapport moral, 
il est intéressant d'observer les vestiges de cette cons- 
cience universelle , à laquelle Dieu a confié la direction 
de toute créature intelligente. Nous acquérons par là la 
certitude qu'il n'est pas d'homme sur la terre qui ne 
sache discerner entre ce qui est moralement bon et mo- 
ralement mauvais , et qui par conséquent ne soit sus- 
ceptible d'encourir la condamnation attachée à la trans- 
gression des lois divines. 

1 . La ruse dévore son maître. 

Ce proverbe renferme la même leçon que ce passage 
de Salomon : « Celui qui creuse la fosse y tombera. » 

2. Il y a du sang dans la lie. 

Leçon de tempérance. Les Béchuanas aiment pas- 
sionnément une espèce de bière de leur propre façon, 
qu'ils servent dans des pots sans la clarifier. Le pro- 
verbe revient à dire : « Ceux qui boivent immodérément 
et vident le pot jusqu'à la lie, s'enivrent immanquable- 
ment, et des querelles sanglantesterminent leurs orgies. » 

3. On tombe avec son ombre. 

Leçon adressée aux personnes vaines. Tandis que 
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l'orgueilleux admire son ombre , il oublie de regarder ' 
à ses pieds et tombe dans un fossé. 

&. La pointe de Taiguille doit passer la première. 

Soyez droits dans vos discours, évitez de déguiser la 
vérité par des paroles évasives. 

5. Tous les pays sont frontières. 

Avis aux esprits mécontents, qui ne se plaisent jamais 
là où ils se trouvent. Les frontières étant les parties 
d'un pays les plus exposées à des dangers , ce proverbe 
revient à dire : « Où que vous alliez , vous serez entouré 
de périls et de désagréments. » 

6. L eau ne se fatigue jamais de couler. 
Réprimande aux babillards. 

7. Demain enfantera après-demain. 

Avis aux gens qui diffèrent d'accomplir un devoir. 

8. H y a des liens pour tout, excepté pour la langue. 

Saint Jacques a dit : « Personne ne peut dompter la 
langue , c'est un mal qui ne se peut réprimer. « 

9. Le couteau et la viande ne sauraient demeurer en- 
semble. 

Précepte contre f adultère. Salomon a dit dans le 
même sens : « Quelqu'un peut-il prendre du feu dans 
son sein sans que ses habits brûlent ? » 

10. L'hyrax ^ fut privé d'une queue pour avoir envoyé 
un autre à sa place. 

Ce proverbe est emprunté à une fable qui a cours 

^ Ou daman. 
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chez les Bassoutos. On dit que lorsque le roi des ani- 
maux distribuait des queues à ses sujets, Thyrax, trop 
paresseux pour aller chercher la sienne, chargea de ce 
soin un de ses amis, qui oublia sa commission. De là 
vient que jusqu'à ce jour la £nnille des hyrax est privée 
des immenses avantages attachés à la possession d'une 
queue. La morale de ce conte est excellente, a As-tu 
quelque affaire importante ? Fais4a toi-même , ou tu 
pourras te repentir de t'être confié à un autre, n 

11. La £sdm est cachée sous les sacs. 

Censure adressée aux personnes vaines de leur abon- 
dance , et qui insultent à la pauvreté d*autrui. 

12. Les moqueries et la destruction vont ensemble. 

13. Le lièvre broute |l côté du chien. 

Parole usitée lorsque deux ennemis acharnés se ré- 
concilient. 

14. On peut se noyer dans une rivière dont Teau ne 
parait aller qu'au mollet. 

Ne vous laissez pas tromper par de belles apparences ; 
la défiance est souvent salutaire. 

15. On ne joue pas impunément avec un serpent. 
Danger des tentations au mal. 

16. Les lions grondent en maugeant. 

Parole qu'on applique aux gens d'une humeur cha- 
grine , qui ne jouissent de rien et ne laissent personne 
en repos. 
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17. Les hamois ne se fatiguent jamais. 
n n'y a pas de fin à voyager. 

18. La vieille jatte sent encore le lait. 

Nous disons en France : «La caque sent toujours le 
hareng. » 

1 9. n n*y a pas de différence entre la maladie qui entre 
et la maladie qui sort. 

Consolation qu'on adresse aux malades, et par la- 
quelle on cherche à leur persuader qu'ils se relèveront 
aussi aisément qu'ils se sont alités. 

20. Laiagesse est an panier, le meilleur vannier peut 
en faire un mauvais. 

C'est notre proverbe : « Il n'y a si bon cheval qui ne 
bronche. » 

21. La trappe prend le grand oiseau aussi bien que le 
petit. 

Tous les hommes sont exposés aux vicissitudes de la 
fortune. 

22. Tel qu'on va, tel on revient. 

♦ 

Le caractère ne change pas. 

23. Les sauterelles se prennent en tas. 

On prend communément ces insectes, le matin, lors- 
qu'ils sont encore agglomérés les uns aux autres, dans 
les lieux où ils ont passé la nuit; dès que le soleil les 
réchanfiEe, ils s'envolent. Ce proverbe répond au nôtre : 
« Il faut battre le fer tandis qu'il est chaud. )> 
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24. Qui se hâte trop de prendre, na que do bouillon. 

Les chefs bédnianas finit somrent des distributions 
de Tiande à leurs sigets. Les entradUes sont parU^ées 
les premières, et commmiément les gens acides et qoi 
craignent d'être oubliés s*en emparent Bs n ont ainsi 
qn'nne viande inférieure, propre an ^ns à £dre de la 
soope, tandis qaon pea de patience et de modéralicHi 
leur eût 'valu nn morceau à rôtir. Ce proTeri>e est di- 
rigé conti-e toute espèce d'aridité. 

25. Le voleur s*attnipe lui-même. 

La puissance de la conscience est telle, qu'elle force 
le voleur à se £dre connaître et à oiconrir le châtiment 
dû à son crime. 

26. Les biens volés ne font pas grandir» 

27. n est une chose cjui dit, mange-moi et je te man- 
gerai. 

Ce proverbe est tout particulièrement dirigé contre 
l'usage du dagga , plante narcotique dont f influence dé- 
létère détruit la constitution et stupéfie l'intdligence. 

28. L'enfmt ingrat est la mort des entrailles de son 
père. 

29. La graisse que donnent les biens mal acquis £adt 
mourir. 

30. La faim £ût sortir le crocodile de l'eau. 

On dit en France : « La £ûm ùit sortir le loup du 
bois.» 
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31. Le sang humain est pesant, il empêche celui qui 
Ta répandu de fuir. 

32. Le meurtrier dit : Je n*ai tué qu'une béte , mais 
ranimai sans poil ( l'homme ) ne périt pas sans être 
vengé. 

33. Si un homme a été tué secrètement, les pailles 
des champs le diront. 

3&. La colère estun chaumequi s'allume de lui-même. 

35. Celui qui est allé faire paître son troupeau a pour 
son souper un lait délicieux; mais celui que la 
paresse a retenu à la maison se nourrit d'ordures. 

36. L'homme trompeur est une aiguille à deux pointes. 

37. Les bœufs se lèchent l'un l'autre, mais les tau- 
reaux ne peuvent se souffrir. 

La paix et la concorde régnent partout où les droits 
conjugaux sont respectés; mais la violation de ces droits 
produit des haines internodnables. 

38. La raison n'a pas d'âge. 

Saiomon a dit : « Un enfant sage vaut mieux qu'un 
vieux roi qui ne souffre pas qu'on T éclaire. » 

39. Les cailles nichent dans le jardin du paresseux. 

Les mauvaises herbes y abondent tellement qu'elles 
offrent un abri aux oiseaux. 

40. La lune des semailles est celle du mal de tête. 

C'est-à-dire que les paresseux prétextent toujours 
quelque indisposition pour être dispensés de travailler. 
Le paresseux dit : « Le grand lion est dans le chemin. » 
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4L La trappe a piis deux oneanz. 
Cestnotivpit>Yerl>e :« Faire Jime pierre deax coups. » 

k% On néooicbepassoiigîbiersaiisleCdreYoiràses 
amis. 

Lorsqaon a da saccès daiis ses entreprises, il sied 
bien cTêtre généreux. 

43. Leoimteaii|wétéiieraloiiroepasseid à «>n maître. 

Chez les Bassoatos tout le monde n'a pas on cou- 
teau, et ^us d'un individu, pour dépecer son bœuf, se 
Toit obligé d'emprunter le couteau d'un voisin. La poli- 
tesse exige qu'en rendant l'utile instrument à son maître 
on l'accompagne d'mrspécîmen des viandes qu'il a servi 
à couper. Ce proverbe revient à dire : « Qu'un bien&it 
n'est jamais perdu. » 

44. La mort ne connaît pas les rois. 

Pallida mon «jno point pcde pmpemm tabemas 
Regnmque tuires. 

45. Les eaux nouvelles poussent les eaux anciennes 
devant elles. 

Les générations humaines se succèdent l'une h l'autre 
sans interruption. 

46. Les sources les plus abondantes peuvent tarir. 

Quelque riche qu'on soit, on est toujours exposé à 
devenir pauvre. 

47. Le fleuve engloutit les ruisseaux. 

Un prince puissant éclipse tous ses rivaux et s'agran- 
dit à leurs dépens. 
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&8. Le retour e»t toujounf un seoret« 

Quand on entreprend un voyage , on n'est pas sûr de 
revenir chez soi. 

49. La vengeance est que béte féroce qui dévore tout 
sans distinction. 

50^ Lit disette habite dans la n^ison du querelleur. 

51. Le flatteur trompe son maître en lui grattant le 
cou. 

62. Un bon prince allume le feu pour son peuple. 

53. Deux chiens ne laissent pas échapper un renard. 

L'union fait la force. 

5 A. Deux bouches se corrigent Tune Tautre. 

55. Les richesses sont un brouillard qui se dissipe. 

56. Le voleur mange des foudres. 

Les moyens criminels qu'il emploie pour se sustçpter 
attireront sur l\à la vengeance céiefita, 



Vin. 

ÉNIGMES ET CONTES. 



Pour compléter notre revve des produît3 intellectuel 
des Basf^QutQs , il nie reste à parler de l'énigme et du 
conte. Ces deux genres sont tout particuiîèremeukt affec- 
tés à l'éducation des enfants. Le conte les captive et les 
retient auprès de leurs mères. L'énjgnie exerce leur 
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esprit; et, comme il est d'usage de la proposer à plu- 
sieurs à la fois, elle établit entre eux une sorte de ri- 
valité, dont les effets ne sont pas perdus pour leur 
développement commun. Qu'on se figure jusqu'à quel 
point une douzaine de petits fi'onts d'ébène doivent 
se contracter à l'ouïe d'une question telle que la sui- 
vante : tt n est une chose qui se précipite du haut des 
montages sans se casser; la connaissez-vous Pn II &u- 
dra sans doute bien des chuchoteries, bien des gratte- 
ments d'oreille , avant qu'une jeune voix réponde: C'est 
Veaa d'une cataracte. On continue : 

«n est une chose qui n'a ni jambes, ni ailes, et qui, 
cependant, va très-vite et n'est arrêtée ni par les pré- 
cipices, ni par les rivières, ni par les murailles.» On 
répond : C'est la voix. 

« Nommez les dix arbres au haut desquels sont placés 
dix rochers plats. » Rép. Les doigts terminés par les 
ongles. 

«Connaissez-vous une montagne à pic, penchée au- 
dessus d'une ravine ? » Rép. Le nez placé au-dessus de 
la bouche. 

a Quelle est la chose qui va et revient toujours par 
le même chemin?» Rép. Une porte. 

« Pouvez-vous dire ce qu'est un petit garçon immo- 
bile et muet, qu'on habille chaudement pendant le 
jour et qu'on laisse nu pendant la nuit?» Rép. La che- 
ville à laquelle les Bassoutos suspendent de jour leurs 
couvertures. 

((Connaissez-vous une chose qui ne marche pas à 
terre, ne vole pas dans l'air, ne nage pas dans l'eau, 
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et qui cependant marche, monte et descend?» Rép. 
h'araignée sur sa toile. 

n serait &ciie de recueillir un nombre très considé- 
rable d'énigmes de ce genre; mais peut-être trouvera- 
t-on, par celles que je viens de transcrire, qu'elles n'ont 
d'autre intérêt que celui de prouver que ce peuple est 
sensible au plaisir que procurent les jeux d'esprit. 

Les contes sont extrêmement nombreux et la plupart 
fort longs. On les appelle choumos ou surprises, titre qui 
leur convient parfaitement, soit qu'on l'applique au fond 
ou à la forme. Si j'en juge par ceux que je suis parvenu 
à r-ecuefllir. Us se composent presque tous d'un amas 
incohérent d'aventures extraordinaires, de descriptions, 
d'animaux fabuleux du genre de nos harpies et de nos 
hippogriflFes ; en un mot, le grotesque et le monstrueux 
en forment le fond essentiel. Cependant on y trouve 
çà et là des leçons morales fort précieuses, des traits 
touchants, des exemples à suivre. Peut-être même, en 
en compilant un grand nombre , pourrait-on y découvrir 
plus d'une allusion à des Êdts de l'histoire sacrée. Le 
style en est très-animé et généralement adapté au sujet; 
dans les morceaux pathétiques , il acquiert une .véhé- 
mence qui paraîtrait outrée ailleurs que dans des pays 
où l'on dit tout ce qu'on seiit. 

I. LE MEURTRE DE MACILONIANE. 

Deux frères sortirent un jour de la hutte de leur père 
pouu* aller s'enrichir. L'ainé se nommait Madlo, et le cadet 
Macil^niane. Après quelques sommeils, ils arrivèrent à un 
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endroit où deiut chennns s'oŒrirent à eux, Tmi aUant ve*9 
Test et l'antre vers l ouest. La route du soleil levant était 
couTerte de traces de troupeaux, tandis que Tceil ne dé<^u- 
vrait sur Tautre que d'innombrables empreintes de pattes 
de chiens. Madlo suivit cette d^nière, son firère prit la 
direction opposée. Au bout de quelques jours Madloniane 
passa près d'une colline qui avait été autrefois habitée, et 
fut très-surpris d'y trouver quantité de pots renversés. Il 
lui prit envie de les retourner pour voir si quelque trésor 
était caché dessous. Il en avait déjà retourné un grand 
nombre , lorsque vint le tour d'un pot immense. Maciloniane 
le pousse violemment, mais le pot rester immobile ; le jeune 
voyageur redouMe d'efforts sans plus de succès. Deux fois 
il est obligé de suspendre ses attaques, pour nouer sa cein- 
ture qui se rompt ; le pot semble avoir pris racine en terre. 
Tout à coup il cède, comme magiquement, à une impul- 
sion très-légère # et un homme monstrueux s'o£Bre aux re* 
gards de Maciloniane, qui recule g^acé d'eflTroi. «Pourquoi 
me troubles -tu, demande cet être inconnu, d'une voix 
rauque, pendant que je suis occupé à broyer mon ocre? » 
Maciloniane le regarde attentivement et voit avec horreur 
que l'une de ses jambes est aussi grosse qu'un tronc d'arbre, 
tandis que Tàutre est bien proportionnée. « Pour fa (^ine, 
répond Tinconnu , ter es condanmé à me porter. » Àù tnéme 
instant il s'élftnce sur le dos de Finfortuné, qui chanceHe, 
se relève, fait quelques pas, chaticelle et tombe de iïou-' 
veau , et sent ses forces l'abandonner sous l'étreinte de l'hor- 

w 

rible monstre. Cependant la vue de quelques bêtes fauves, 
qui paraissent dans le lointain , lui suggère un moyen d'é- 
chapper. « Mon père, drt-il d'une voix tremblante, assieds- 
toi à terre pottt ntt moment; je ne puis pds te porfet fatfté 
<fun lien pour te fixer sûr mon dos; je vâîsr vite tiiër un 
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caàma , et nous ferons des lanières de sa peau. • Sa requête 
lui est accordée, et il disparait dans la plaine arec sa meute. 
Après avoir couru fort loin, il se cache au fond <fune 
caverne. Grosse- Jambe, las d'attendre le retour de Macilo- 
niane , se met à sa poursuite, en observant avec soin sur le 
sable les traces du fugitif. Il fait un pas et dit : < Voilà le 
petit pied de Maciloniane « voilà le petit pied de mon enfant. » 
U fait un second pas et dit : « Voilà le petit pied de Macilo- 
niane, voilà le petit pied de mou enfant.! Il avance en 
répétant toujours les mêmes paroles , que le vent porte au 
loin. Maciloniane Fentend venir, il sent la terre trembler 
sous son poids; désespéré, il sort de la caverne rappelle ses 
chiens « et les lance sur son ennemi en disant : t Tuez-le , dé- 
vorez-le tout entier; mais réservez-moi sa grosse jambe. » 
Les chiens obéissent , et leur maître approche bientôt sans 
crainte du membre extraordinaire. Il le dépèce à coups de 
hache , et il en sort un immense troupeau de vaches belles 
à Voir. II s'en trouvait une, dans le nombre, dont la blan- 
cheur égalait celle d'une colline couverte de neige. Madlo- 
niane, transporté de joie, fait passer ce bétail devant lui, 
et reprend le chemin de la hutte de son père. 

Macilo, de son cMé, revenait avec une troupe de chiens, 
friût de son expédition. Les deux frères se rencontrèrent 
au même endroit où as s^étaient séparés. Le plus jeune, 
considérant qu'il avadt été le plus fortuné, dit à son aîné : 
«Prends dans mon troupeau autant de bétail que tu en 
désires ; seulement, sache que la vache blanche ne peut ètte 
à personne autre qu'à moi. » Macilo la convoitait passionné- 
ment; il demanda, à plusieurs teprkes, qu'elle lui fut ac- 
cordée : mais ses instances ftffent inutiles. Les voyageurs 
dormirent deux fois, et le troisième jour ils passèrent près 
d'une source. « Arrêtons-nous, ditMa>cik>, la soif me dévore; 
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creusons un trou profond et conduisons dedans un filet 
d*eau, afin qu*elle y devienne fiaiche. > Ce travail terminé, 
il aUa à la montagne voisine chercher une grande pierre 
plate qu^il mit sur le trou, pour préserver l'eau des rayons 
du soleil. Lorsque Teau fut assez firaîche , Madlo but, puis , 
voyant son frère penché sur le trou pour s'y désaltérer à son 
tour, il le saisit aux cheveux et lui tint la tête sous l'eau 
jusqu'à ce qu'il fût mort. Cela fait, il vida la fosse, y en- 
fonça le cadavre et le couvrit avec la pierre. Maître de tout 
le troupeau , le meurtrier part , la tête penchée vers la terre. 
Â peine a-t-il avancé quelques pas, qu'un petit oiseau, au 
chant timide et plaintif, vient se percher sur la corne de 
la vache blanche et dit : « Tsiri ! tsiri ! Madlo a tué Mad- 
loniane à cause de sa vache blanche qu'il aimait tant! » Le 
meurtrier, surpris, lance une pierre, tue l'oiseau et le jette 
au loin ; mais il ne se remet pas plutôt en marche, qu'il 
aperçoit de nouveau le petit chanteur sur la corne de la 
vache blanche , et qu'il l'entend encore dire : « Tsiri ! tsiri ! 
Macilo a tué Madloniane à cause de sa vache blanche qu'il 
aimait tant ! » Une pierre est de nouveau lancée, l'oiseau est 
tué une seconde fois, et écrasé à coups de massue jusqu'à 
ce qu'il n'en reste aucun vestige. Cependant, à quelque 
distance de là, il reparait sur la corne et répète encore : 
« Tsiri I tsiri ! Macilo a tué Madloniane à cause de sa vache 
blanche qu'il aimait tant! — Sorcier, s'écrie le criminel 
plein de rage , te tairas-tu ?... > Il terrasse l'oiseau d'un coup 
de bâton lancé de travers , allume un feu , l'y brûle et jette 
les cendres au vent. Espérant que le prodige ne se renou- 
vellera plus, Macilo entre fièrement dans son village natal, 
dont les habitants se rassemblent pour contempler le riche 
butin qu'il amène. On lui crie de toutes parts : « Où est 
Madloniane ?» Il répond : « Je ne sais pas ; nous n'avons pas 
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suivi le même chemin. » La fouie des curieux entoure ia 
vache blanche : « Oh qu'elle est belle ! dit-on ; que son poil 
est fin 1 que sa couleur est pure I Heureux l'homme qui 

la possède I » Tout à coup il se ùÀt un profond silence 

Un petit oiseau s'est perché sur la corne de l'animal qu'on 
admire, et il a parié ! « Comment, se demande-t-on avec 
effroi, fl aurait parié?.. Mensonge!.. Ecoutons de nouveau 1... 
— ^Tsiril tsiri I Macilo a tué Maciloniane à cause de sa vache 
blanche qu'il aimait tant 1 — Quoi 1 Macilo aurait tué son 
frère?... • La foule se disperse pénétrée d'horreur et inca- 
pable de se rendre compte de ce qu'elle vient de voir et 
d'entendre; pendant ce moment de confusion , le petit oiseau 
va trouver la sœur de la victime, et lui dit : « Je suis le cœur 
de Maciloniane. Macilo m*a tué ; mon cadavre est près de 
la fontaine du désert. » 

Ce conte est l'un des meilleurs de ceux qui sont 
venus jusqu'ici à ma connaissance. L'existence de l'âme, 
son inunortfldité , et la vengeance qui poursuit le meur- 
trier partout où il va , y sont clairement indiquées. On 
se rappellera, en le lisant, l'oiseau que les anciens Arabes 
appelaient manah, et qui, d'après leurs idées, s'échap- 
pait du cerveau au moment où une personne expirait. 



It. KAMMAPA ET LITAOLAME. 

On dit qu'autrefois tous les hommes périrent. Un animal 
prodigieux qu'on nomme Kammapa les dévora , grands et 
petits. Cette bête était horrible ; il y avait une distance si 
grande d'une extrémité de son corps à l'autre, que les yeux 
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les ]ria» perçamtft poondcnt k pdae renhnser toet 
tîeie. B ne rob smr ki tene qu'une femme , qui èdaffat 
à la fârodit de famm a i» en se tenant 



cadiée. Cette femme conçnt et enfanta nn fib, dans nne 
TJeflfeétalfe à réagir Elfe fiit lies sii fpgiie, en le co niid iJi n t 
deprcs, de laitrooferfecoo orné f nn coBier damnlettes 
dirinatoires. « PnisqnlB en est aina, dit-cSe , son nom aen 
Litadané, on fe Devuu Faunrre cnfent, dans qnd tenqis 
cst'3 né ! Comment édi^pera-t-fl à K a mmap a? Que fan 
s ei iiiont ses amidettcs?» Elfe pariait ainsi en lamasant 
ddiors qndqnes brins de fimner, qni dewaient semr de 
condie à son noorrison. En lentiant dans FétaUe, cBe 
£uDit mourir de surprise et f eflEnoi : fenfent était déjà 
parvenu à la statme f un liomme fût, et il proférait des 
discours j^eins de sag^esK. H sort ansâtôt et s'étonne de la 
sditndequi régne autour de luL « Ma mm, dit-il, ou sont 
les hommes ? N*y a-t-fl que toi et moi sur la terre? — Mon 
enfimt, r^ond la femme en tremUant, les liommes cou- 
Traient, il n*ya pas loi^;temps, les Tdléeset les montagnes; 
maislabétedontlaToixfeittremlikrfes rodiersiesa tous 
détroits. — On est cette bête ? — La Toilà tovit près de 
nous. • Utadané prend un couteau, et, sourd aux prières 
de sa mère, fl Ta attaqnq-fe mangeur du monde,, Kammapa 
ouvre son épouvantaUe gueide et Feng^utit; mais Foifent 
de la femme nest pas mort; il est entré, armé de son 
couteau, dans Testomac du monstre, et lui déchire les 
entrailles. Kammapa pousse un horribfe mugissement et 
tombe; Litaolané commence ausâtôt à s'ouvrir un passage: 
mais la pointe de son couteau feit pousser des cris à des 
miniers de créatures humaines enfermées vivantes arec luL 
Des iroix sans nombre s'âèvent de toutes parts et lui criait : 
• Prends garde « tu nous perces! » Il parvient c^endant à 
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pratiquer une ouverture par laquelle les nations de la terre 
sortent avec lui du ventre de Kammapa. Les hommes, dé- 
livrés de la mort, se dirent les uns aux autres : « Qui est 
celui-ci, qui est né de la femme seule et qui n'a jamais 
connu les jeux de l'enfance ? D'où vient-il P C'est un prodige 
et non un homme. Il ne saurait avoir de part avec nous ; 
faisons-le disparaître de la terre. » Cela dit, ils creusèrent 
une fosse profonde, la recouvrirent à sa surface avec un 
peu de gazon , et placèrent un siège dessus; puis un envoyé 
courut vers Litaolané , et lui dit : « Les anciens de ton peuple 
se sont assemblés , et désirent que tu viennes t'asseoir au 
milieu d'eux. L'enfant de la femme alla; mais, en passant 
près du siège, il y poussa adroitement un de ses adversaires, 
qui disparut pour toujours. Les hommes se dirent encore: 
« Litaolané a lliabitude de se reposer au soleil près d'un tas 
de roseaux ; cachons un guerrier armé dans les roseaux. » 
Cette embûche ne réussit pas mieux que la première ; Litao- 
lané n'ignorait rien, et sa sagesse confondait toujours la 
malice de ses persécuteurs. Plusieurs d'entre eux , en tâchant 
de le jeter dans un grand feu, y tombèrent eux-mêmes. Un 
jour qu'il était vivement poursuivi , il arriva au bord d une 
rivière profonde et se métamorphosa en pierre; son ennemi, 
surpris de ne pas le trouver, saisit cette pierre et la lança 
sur la rive opposée, en disant : « Voilà comment je lui cas- 
serais la tête, si je l'apercevais sur l'autre bord. » La pierre 
redevint homme, et Litaolané sourit sans crainte à son ad- 
versaire, qui, ne pouvant plus l'atteindre, exhala sa fureur 
par des cris et des gestes menaçants. 

Ce conte serait-il une ti'adition confuse de la rédemp- 
tion des hommes opérée par Jésus-Christ ? Je n'oserais 
certainement pas laffirmer; cependant on comprendrait 
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«ans peine que Kammapa fut Satan. Dans tous les temps 
l'imagination s'est complue à revêtir cet esprit des 
formes les plus hideuses, et les maux qu'il a causés ont 
souvent été comparés aux ravages d'ime bête féroce. La 
conception surnaturelle de Litaolané, sa naissance dans 
une étable, sa qudité de prophète, sa sagesse préma- 
turée , la victoire qu'il remporta sur Kammapa en deve- 
nant sa victime, les persécutions dont il fiit l'ohjet, sem- 
blent autant de points de rapprochement avec l'histoire 
de notre divin Sauveur; j'ajouterai que les naturels 
s'avouent incapables de donner l'explication de cette 
légende extraordinaire. 



III. LE PETIT LIÈVRE. 



Une femme eut çnvie de manger du foie de niamatsané^. 
Son mari lui dit: «Femme, tu es folle, la chair du nia- 
matsané n'est pas bonne à manger; et puis cet animal est 
difficile à prendre, car d'un saut il franchit trois sommeils. » 
La femme persista; et son mari, craignant qu'elle ne devint 
malade s'il ne la satisfidsait pas, partit pour la chasse. Il vit 
de loin une troupe de niamatsanés ; le dos et les jambes 
de ces animaux étaient comme un charbon ardent. Il les 
poursuivit pendant plusieurs jours, et réussit à la fin à les 
surprendre endormis au soleil. Il approche, jette sur eux un 
charme puissant, tue le plus beau, lui arrache le foie, et 
va porter ce morceau tant désiré a sa femme. Elle le mangea 
avec grand plaisir ; mais bientôt après elle sentit ses en- 

' Animal imaginaire. 
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trailles dévorées par an feu ardent. Rien ne peut étancher 
sa soif; die court au grand lac du désert, en épuise Teau, 
et reste étendue à terre, incapable de tout mouvement. Le 
lendemain l'éléphant, roi des animaux, apprit que son lac 
était sec, il appela le lièvre et lui dit : « Toi qui es un grand 
coureur, va voir qui .a bu mon eau. » Le lièvre part avec 
la vitesse du vent, et revient bientôt dire au roi qu'une 
fenmie a bu son eau. Le roi assemble les animaux; le lion, 
lliyène, le léopard, le rhinocéros, le buffle, les antUopes, 
tous les animaux grands et petits vinrent au conseil.* Ils 
courent, ils sautent, ils gambadent autour de leur prince 
et font trembler le désert ; tous répètent ensemble : « On a 
bu l'eau du roi , on a bu l'eau du roi ! » L'éléphant appelle 
l'hyène et lui dit : « Toi qui as si bonne dent, va percer l'es- 
tomac de cette femme. » L'hyène répond : « Non ; tu sais 
que je n'ai pas l'habitude d'attaquer les gens en face. • Le 
roi appelle le lion et lui dit : « Toi qui as si bonne griffe, va 
déchirer l'estomac de cette femme. » Le lion répond : « Non ; 
tu sais que je ne feis de mal qu'à ceux qui m'attaquent. » 
Les animaux se remettent à courir, à sauter, à gambader 
autour de leur prince; ils font trembler le désert; tous 
répètent ensemble : « Personne ne veut aller chercher Teau 
du roi ! » L'éléphant appelle l'autruche et lui dit : « Toi qui 
rues si violemment, va chercher mon eau. » L'autruche part 
et arrive près de la femme ; elle tourne , penchée sur un 
côté, l'aile déployée au vent; elle tourne et fait voler la 
poussière; enfin elle approche de la femme et lui donne un 
coup de pied si violent, que 1 eau rejaillit dans l'air et rentre 
à grands flots dans le lac. Tous les animaux se remettent 
à gambader autour de leur prince en répétant : « L'eau du 
roi est retrouvée ! » Us avaient déjà dormi trois fois sans 
boire; le soir, ils couchèrent près du lac sans oser toucher 
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à Teaii do roi. Cq>endaiit le lièvre se leva dans la ooit et 
bat; après qBoi il prit de la vase et en salit les lèvres et les 
genoux de la gerboise , qui dormait à son côté. An matin les 
animaux s^aperçorent que Teau avait diminué» et ils s'é- 
crièrent ensemble : « Qui a bu Teau du roi ? ■ Le lièvre dit : 

• 

• Ne voyez-vous pas que c est la gerboise ? Ses genoux sont 
couverts de boue parce qu'elle s*est courbée pour atteindre à 
Teau, et elle a tant bu que la vase du lac a adbéré à ses 
lèvres. » Tous les animaux se lèvent, gambadent autour de 
leur prince et disent : « La gerboise mérite la mort ; elle a bu 
Teau du roi ! > Quelques jours après lexécution de la ger- 
boise, le lièvre , se croyant seul , se mit à chanter : « Petit liè- 
vre , que tu es rusé ! Tu as &it mourir la gerboise. » On Ten- 
tendit , et on se mit à le poursuivre ; mais û échappa et se tint 
caché. Au bout de quelque temps il alla trouver le lion et 
lui dit : « Ami , tu es maigre; les animaux te craignent, et 
tu ne réussis que rarement à en tuer ; fais alliance avec 
moi, et je te pourvoirai de gibier. » L'alliance fut conclue, 
et, d*après les directions du lièvre, le lion entoura un grand 
espace de terrain d'une forte palissade , et il creusa au centre 
de ce parc un trou assez profond; cela fait, le lièvre plaça 
le lion dans le trou et le couvrit de terre de façon à ne 
laisser paraître que ses dents; puis il alla crier dans le 
désert : « Animaux ! animaux ! Venez , je vous montrerai un 
prodige; venez voir une mâchoire qui a poussé en terre! » 
Les animaux trop crédules arrivent de toutes parts. Viennent 
d'abord les gnous, qui entrent dans le parc en pirouettant 
et répétant en chœur : « O prodige ! ô prodige ! Des dents' 
ont germé en terre ! » Viennent les couaggas, race assez stu- 
pide ; puis enfin les timides antilopes , qui se laissent entraî- 
ner. Cependant le singe entre portant son petit sur son 
dos; il va droit au trou, prend un bâton pointu, écarte 
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lègèraneot U tare et dit: « Qad est œ mort? Enbnt* 
tiois-tm bien sur num dos: œ luxMrt est encore ledoatable. « 
n grin^, en pulant ainsi, an haat de U palissade, el 
s'évade au |4ns vite. An même instuit le lion sort de son 
tron, le lièvre ferme la porte da parc, et Ions les animanx 
sont ^oigés. L'amitié du lièvre et da lion ne dura pas 
longten^; œ dernier se prévaut de sa force sopérieare, et 
son petit allié résolut de se venger. « Mon père, dit-^il au 
lion, nous sonmies exposés à la pluie et à la gr^e; construi- 
sons une hutte. • Le lion, trop paresseux pour travailler, se 
contenta de le laisser Êire, et le rusé coureur lui prit la 
queue et lentrelaça si adroitement dans les pieux et les 
roseaux de la hutte, qu^elle y demeura eng^igée pour tou- 
jours. Le lièvre eut ainsi le plaisir de voir son rival mourir 
de fiiim et de rage, pnis il Técorcha et se d^uisa au moyen 
de sa peau. De tous côtés les animaux tremblants lui a|^por- 
tent des présents; on se prosterne devant lui, on le comble 
dlionneurs. Le lièvre s'enorgueillit et finit par oublier son 
d^;ctisement; il se vante de ses ruses. Dès lors il est pour- 
suivi, traqué de toutes parts, détesté, maudit de tous les 
quadrupèdes; dès qu'il se montre, on s'écrie: « Voila le meur- 
trier de la gerboise, Tinventeur de la fosse aux dents, le 
serviteur cruel qui a £ait périr son maître de £im. • Pour 
jouir de qudque repos dans ses vieux jours, le malheureux , 
exécré, se voit réduit à se couper une oreille, et ce n'est 
qu'après cette douloureuse amputation qu'il peut se hasar- 
der à paraître parmi ses concitoyens sans craindre d'être 
reconnu. 
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